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LECTtf~ES 

LA RENTRÉE 

Un petit écolier italien raconte ses impressions 
el ses souvenirs de rentrée. 

C'est aujourd'hui la rentrée. Ma mere m'a 
conduit ce maLin, pour me faire inscrire au 
cours de troisieme. Toutes les rues fourmillaicnt t 

d'enfants. Les deux boutiques de librairie étnient 
envahies par les pareds qui achetaient des 
cahiers, des buvards, des servietles de cuir ... 

Comme nous franchissions la porte de l'école, 
je vis le directeur, dont la barbe me parut un peu 
plus blanche que l'an dernier, entouré de dames 
fort contrariées paree qu'on n'avait plus de place 
pour leurs enfants. 

Je trouvai plusieurs de mes camarades tres 
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grandís. ~Au rez-de-chaussée, on voyait de::l 
enCants des c1asses élémentaires qui ne voulaient 
pas entrer et se butaient a comme des Anons; il 
fallait les faire entrer par force; quelques-uns se 

Je (lis dans le préau nolre tlirecteur donl la barbe me parut 
un peu plus blanche que l'an demier. 

sauvaient des bancs et d'autres se mettaient a 
pleurer, en voyant leurs parents s'éloigner. 
Ceux-ci revenaíent sur leura pas, pour les exhor~ 
ter J ou les consoler; et les maltresses se désesM 

péraient .•. A dix hemes, nous étions tous en 
classe : cinquante-quatre éleves ... 
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(,omme l'école me parut petite et triste en 
comparaison des bois et des montagnes ou 
j'avais passé quelques semaines I Je regrettais 
aussi mon maUre de seconde 4 si bon, et qui riait 
toujours avec moi l ... 

Notreprofesseur actuel est grand, sansbarbe, 
avec des cheveux 1oogs, tout gris, une ride au 
milieu du front, une gros se voix; iI nous regarde 
fixement l'un apres l'autre, comme pour lire 
au-dedans de nos cceurs. 

Je me disais en moi-meme : « Voila lepre­
miel' jour 1 Encore dix mois avant les vacances I 
Que de travail, d'examens el de fatigue devant 
nous 1» J'avais vraiment besoin de retrouver ma 
mere a la sortie, et jecourus l'embrasser. Elle 
me dit : « Courage, mon Henri, nous étudierons 
ensemble! » Et je m'en retournai content a la 
maison. 

Edmondo de AMIClSI. 

(Grands Creurs. Delagrave, édit.) 

Explieations et questions. 
Les mota. - 1. fourmillaient : 

se trouvaient 111 en grand nom­
bre comme les fourmis sur leur 
fourmiliére. 

t. se butaient: r~sistalent, 
essayaient de reculer pendant 
qu'on les poussait pour les faira 
avancer. 

a. exhorter: encourager par 

de bonnes paroles. 
4. seconde.. c'est un petit 

écolier italíen qui parle. 
En Italia, l' ol'dre des classes es t 

opposé a celui qui est en usage 
dans les écoles franyalses. Les en· 
fants entrent d'abord 6n premiere. 

5. Ed. de Amicis : éCl'ivain 
italien. mort en 1908. 
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Les idées. - 1. Que voit·on dans la rue, le joUT de la rentrée T 
Que voit·on chez le libraire 1 ... 

2. QuelJes remarques fait l'écolier qui parle f (10 son direc¡eur; 20 ses 
camarades; 30 le noupeau professcur.) 

3. Pnurquoi les enfants qui viennent a l'école pour la premiére fois 
ont· ils de la peine iJ. entrer en classe 1 ... Que foilt les parents 1 

4. Cornmen t étai t le maitre de seconde 1 ... Pourquoi cet élave le 
r~grplte·t .. il 1 ... Comment est le professeur actuel ? 

5. Que dit. la maman a son fils pour I'encourager 1 

Sujet de devoir. - Quels souvenirs VOll,S rappelle la der­
niere rentrée? .. 

MATINÉE D'AUTOMNE 

Nous voici au seuil' de la pale' automne. Les 
premiel's brouillards trainent déja, le matin, 
dans la vallée, gl'impent aux flanes des eoteaux 
chargés de vignes, s'aeeroehent aux broussailles 
de la lande et vont enfin suspendre leur éeharpe l 
a la cime des bois jaunissants ... 

On a passé le pont en écoutant la riviere in:vi­
sible : elle disparait sous sa vapeur blanehe dont 
la trainée, ehassée par le vent, se eonfond bientoL 
avee celle quí fiotte sur les prés. C'estelle, qu'au 
bon vieux temps, on prenait pour la robe blanehe 
des fées 4 quí, apres avoir dansé au clair de la 
Iune, s'évanouissaient 5 a l'aube, quand le coq 
avait ehanté. En bas, la vallée noyée de brume. 
semble exhaler6 une fumée légere et tremblante ... 
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De six a huit heures, le soleil essaye en vain 
de percer 7 la brume : dans de rares édaircics, 

~es premiers brol<illards tralnen! dé/á, le mntil1, dans la ~allée. 

on enlrevoit son disque s d'étain O bientót caché. 
La journée sera belle : on le sent bien, ce brouil­
lard l'annonce; mais la lumiere joyeuse se fait 
attendre ... 

Enfin vers huit heures, le soleil, plus fort, 
commence a etre viclorieux, et c'est le plus joli 
moment de la matinée ... 

Henri CHANTAVOINEIO
• 

Explications et questionE_ 

Les lllotS.- 1. seuil: al< sens I placée en travers el au bas d'uO'l 
prQpre. pierre ou piéce de bois porte ¡ au sens figuré. entrée, 
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début, ici, moment Ol! commence 
l'automne. 

2. po.le .. l'automne paralt pale 
parce que la lumiére du juu!' est 
moins vive, le soleil moins bleu. 

3. écharpe : bande d'éLoffe lé­
gel'e qui se porte sur les épaules 
ou en ceinture; il signifie iei : 
voilc léger. 

4. fée .. femme douée d'nn 
JJouvoir surnaturel don L on parle 
dans les con tes. Les fées n'onL 
jamais existé. 

5. s'épanouir : au sens propl'c, 

perdl'c connaissance; au sens 
figuré, dlsparaltre. 

6. exhalcr : la vaJIée semble 
rej~ter une fumée légere. 

7. percer .. passer eu travers. 
(Le mot soléil est mis pour: la lu­
mit!re du soleil.) 

8. disque : objet plat et cir­
culaire; iel, forme apparen te du 
solei!. 

9. étain : métal d'un bIane 
mal, sans éclat. 

10. Jic/lri Chantavoinc : écrí­
vain. poete ému et délicat, mort 
en 1919. 

Les idées. - 1. De quelIe époque de l'année parle-t-on 1 ... De 
quelle partie de la journée ! 

2. Pourquoi la riviere est·elle invisible 1 
3. Que pl'enait.on aull'efois pour la robe blanche des fées t 
4. Les fées ontrelles exis té ? . 
5. A quelle heure le Boteil est·i] enfin victorieux de la brume 1 

Sujet de devoir. - A quels signes reconnaissez-vous en 
ce moment que l'automne est arrivé?.. (Le cielo la terre, les 
c'égétaux, les oiseaux ... ). 

PJLE OU FACE 

La sonnette du portail tinte. Line leve le nez. 
C'est Jack. Elle fond 1 sur lui avec des cris de 
triomphe. 

« J'ai des sous J veux-tu jouer apile ou 
face z P ... » 

Jack interroge. 
«( Montre-les. » 
Point offensée 3 de cette défiance, Line éclate 

de rire et, parmi une foule d'autres objets qu'elle 
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tire de sa poche, elle exhibe4 quatre petits souS. 
Elle a eu hier un tres bien pour ses leQons; elle a 
élé sage pendant deux jours; le quatrieme est 
son salaire s pour avoir ramassé les bouts de 
papier éparpillés sous la tonnelle. 

-~ .:-.. ~: .. -' hit.;.:;~-
•. ~:~~~!-===:: ~l.;.::.;;' 

(( Pile! di! Une ... J'ai {{agné! » Le ,'isage de Jnck ese consterné. 

« Mais toi, peut-etre que tu n'as pas d'argent? » 

Dédaigneux. Jack tire son portemonnaie et 
l'ouvre. Trois pieces de dix centimes presque neu­
ves s'offrent a l'admiration respectueuse de Line. 
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« Jouons, veux-tu~ » 
Les sourcils froncés, Jack pese le pour et le 

contl'o. II ponse que Line est maladroite. C'est 
pourquoi il engage la partie. 

Done chacun des joueurs lance a son tour un 
rond de cuivre en l'air. L'autre dit: « Pile » ou 
« Faca » et puis les deux nez s'ihclinent simulta­
némenl 6 sur le sol. Il y a deux cris, l'un de rage 
et l'autre de triomphe. L'enjeu est considérable. 
Les pommcttes s'enfievrenV. Quelque temps la 
fortuneS hésite. Et puis, soudain, elle penche du 
coté de Line. Voici que Jack, devonu tres grave, 
est obligé de changer son dernier gros sous. Il 
perd le premier coup. Il ne lui reste plus qu'un 
seul disque9 infime lO au profil de Napoléon JU. 
Ille jette en l'air, angoissé". 

( Pilo 1 ) diL Line. 
L'aigle impériale offre aux regards ses ailas 

éployées 11 • 

L'astre IJ de Line l'emporte. 
( J'ai tout gagné! » 

Le visage de Jack est consterné 14. Uné violente 
envie de pleurer lui pinco les levres. Mais .il se 
contient par dignité'¡ et affectede considérer ulle 
touffe d'hortensia '6. 

André LlCHTEXBERGER '7 . 

(Line. Plon-Nourrit et Cle, édit.) 
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Explications et questions. 

Les mots. - '1. fond Sur ¡ui .­
se préeipite sur lui. 

2_ pile ou tace.' pile, coté 
d'une pieee do monnaie oil sont 
les altributs du souverain ou 

. de la nation, ou la valeur de la 
pieee; face, cóté qui représente 
une tele. 

Pile Olt lace: jeu de hasard 
qui consiste, pour un des joueurs, 
a de viner le cllté qui sera en 
haut une fois que la piece lancée 
en rair sera tombée. 

3. Point oOensée: Line ne 
considere pas cette défiance 
comme injurieuse ou blessante. 

4. exhiber : mon trer avec com­
plaisance. 

5. salaire .' gain ponr un tra­
vail. 

6. simultan6ment: ensemJ,¡Je, 
en meme temps. 

7. s'enp.eprent: deviennent rou-

ges comme lorsqu'on a la -¡¡¿vre. 
8. fortune : la chance, le SOl't. 
9. disque. : voír page 6, note 8. 
10. infime: le plus bas, le plilS 

petit : il ne luí reste done plus 
qu'un sOU • 

11. angoissé: la gorge serrée 
par uno vive inquiétude. 

12. éployées: étendues, ou­
vertes. 

13. as/re: planete ou étoiJe. 
Les anciens croyaient que la 
destinée de chaque homme dé­
pendait d'un astre. 

14. ~onslerné: stupéfait el 
désoJé. 

15. dignité: amour- propre, 
respect de soí-meme. 

16. hortensia: arbuste bas, 
dont les Deurs peuven t etro 
blanches. roses ou bleues. 

17. A .• Lich/cnberger : écrivain 
fran¡¡ais con!,em porain. 

Les idées. - 1. Quel jeu propose Line ? 
2. Combien a-t·ella de sous 7 ... Comment les a·t-elle gagné,s' 
3. Pourquoi Jack aceepte·t-il de jouer? 
4. En quoi consiste le jeu de pile ou face ? 
5. Que faut-il pour gagner ! 
6. Jáck a perdu. Que pensez-vous de ce qui lui arrive1 .•. Est-ce 

bien rait 1 .. . Pourquoi? 

Sujet de devoir. - Regardez un sou et dltes comment 
sont les deux cótés. 

UN DOLMEN' 

Depuis un moment, nous longions le bord 
élevé d'une étroitc vallée un peu sauvage z au fond 
de laquelle coulait une pe tite riviere a demi 
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cachée par les arbres et les broussaiUes pen­
dantes. 

Tantót le bruit des eaux bouil\onnantes mon­
j tait jusqu,'a nous, tantót il se perdait a travers 

... Une immense table de pierre brune soutenue par cinq ou six blocs 
énormes. 

l'épais massif de verdure qui nous cachait la 
rive. 

Nous arrivames enfin dans une clairiere 3 tres 
étroite quí se trouve au sommet de la colline. 
La,j'aperQus, une immense table de pierre brune, 
soutenue par cinq ou six blocs énormes, a de mi 
engagés dans le sol et quí forment une sorte de 
caverne"", 

Au premier aspect, iI y a dans ce monument 
des temps presque fabuleux s el des religions pri-



-11-

mitives. quelque chose qui donne le frisson. On 
songe aux fetes barbares 6 qui se déroulerent en 
ce Heu et aux terribles sacrifices 7 dont iI fut le 
témoin. 

Quelques rayons de soleil, pénétrant lá feuillée, 
jouaient B sur la pierre et semblaient sourire 9 A 
cet autel 'o • 

D'aprés Octave FEUILLET 1/. 

\ 
Explications et questions. 

Les mots. - 1. dolmen: mo­
nument primitif formé d'une 
grande pierre plate posée sur 
d'autres pierres verticales. 

2. saupage: déserte, inhabitM. 
3. clairiere: endroit d'une foret 

dégarní d 'arbres etde broussailles. 
4. caperne: excavation creu­

sée dans un rocher; ici sorte de 
petite cape formée par la pierre 
horizontale et les pierres verti. 
cales. 

5. temps labuleux : temps tres 
anciens quí on t précédé I'his· 
toire et sur lesquels nous ne 
connaissons que des légendes 
ou lables. 

6. létes barbares: retes des 
peuples primitifs généralement 
Cl·uels. 

7. horribles sacrifices: les sao 
crifices ou la victime était un 
homme. 

8. iouaient: formaient sur 
la pierre des taches mobiles de 
lumiere et d'ombre. 

9. semblaient sourire : lui don· 
naient un aspect gracieux. 

10. autel: table servant aux 
sacrifices religieux. - Dans les 
églises, I'au tel est la table ou le 
pretre dit la messe. 

11. Octa<'e Feuillet : romancier 
franC(ais, mort en 1891. 

Les idées. - 1. Ou se trouve placé le dolmen dont on parle? 
2. Comment est-il construit? (Voir la gra~ure ci-con/re) 
3. Qu'y a-t-il au-dessous 1 
4. A quoi songe-t-on en voyant ce monument? 
5. Quel sentiment éprouve-t-on ? .. Pourquoi? 

Sujet de devoir. - Faites la description d'un dolmen et 
dites les souvenirs qu'ill'appelle. 

=====~=== 
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Lecture du Samedi 

POUR LA PETE DE PAPA 

Voici quinze jours que la maison a pris des 
airs mystérieux '. ,On "Y comrlote2 et, cacholte J 

dans tous les coins. Achaque instant, on est 
arl't3té par une porte cIose, et Pon trouye fermés 
deci tiroh's qui d'habitude ne le sont jamais. 
Que se pass~-t-il dond - C'est bien simple. -
La fete de papa n'est pas loin, et les enfanLs pré­
parent leurs surprises. Dans ce vieux Liroir so 
dissimule un paquet soigneusement iicelé, et, 
derriere cette porte qui ne veut pas s'ouvrir, 
quelqu'un s'est mis en cellule pour arhever unC' 
superbc carte géographique. 

Voyant tous ses freres et sceurs affairés, Bébé 
n'a pas voulu demeurer en reste4 • Depuis plu­
sieurs jours, il disparait a ses heures, et personne 
n'a jamais pu savoir ou il se cache. II a trouvé 
dans le grenier, derriere le pigeonnier, un petit 
réduit ou il va, lui aussi, travailler pour papa, 
Que peut-U bien avoir sur le chantier P C'est sou 
secret a lui ... 

Mais la veille du grand jour est arrivée. Les 



POUR LA F~TE DE PAPA 

A la Pl,le de ces cadeaux, les grands jreres rient aux éclats, el l'enjanl, 
interloqlw, fond en larmes. 
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enfants s'Ont allés dormir en recommandant a la 
vieille Lisette de les réveiller de tres b'Onne heure 
pour surprendre papa des son l'éveil. Quant a 
Bébé, il a grimpé sur les genoux de Lisette, lui 
a donné deux gros baisers, et lui a dit a l'oreille: 
« Moi, tu me réveilleras de tres bonne heure ... 
moins un quart 5. » 

Le lendemain, au petit jour, tout ce jeune 
monde s'habille en hate, s'agite et se presse a la 
porte de papa, pret a entrer au premier signe. 
Enfin, une petite oreille collée a la serrure croit 
avoir entendu du bruit dans la chambre. e'estle 
moment : et tous, chargés de bouquets, de 
boltes, de travaux d'art, f'Ont irruption dan s la 
piece. On couvre de fleurs le lit paternel et I'on 
y entasse les présents. Puis, au déballage 6 de 
ces précieux objets, ce sont des embrassades, des 
exclamations sans cesse renouvelées. 

Jusqu'ici Bébé n'a pas encore donné'. Il se 
tient a l'écart et, les mains derriere le dos, il 
'Observe ce qui se passe. Une f'Ois le mouvement 
apaisé, il s'avance un peu timide et, sous l'reil 
étonné de ses a~nés, présente. un rouleau de 
papier gris passablement chiffonné ... et une lettre. 

En dépliant le papier, papa y trouve une tapis. 
serie multic'Olore, san s forme préoise, ni dessin, 
d'un effet inénarrable 8 • 
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Quant a la lettre, elle porte comme adresse 
des pattes de mouches 9 , et, a l'intérieur, quatre 
pages pleines des memes signes, ainsi que plu­
sieurs patés. Bébé, soH dit tout bas, est absolu­
ment illettré 10. A la vue de ces cadeaux, les grands 
freres rient aux éclats, et, l'enfant, interloqué " , 
fond en larmes. 

Mais papa, tres ému, souleve entré ses bras, 
le pauvre petit, l'embrasse tendrement et lui dit: 
« Merci, cher Bébé, console-toi, ne pleure pas, 
ton cadeau me fait un plaisir immense; je me 
ferai faire des pantouffles avec ta jolie tapisserie, 
et, je garderai ta lettre dans mon portefeuille; 
car je sais lire cette écriture-Ia. Tu as voulu 
m'écrire que tu m'aimais; et c'est la aussi ce que 
tu as cousu dan s ta tapisserie, avec de la laine 
rouge, bleue, verte et jaune. Cela suffit. Plus 
tard, tu m'offriras, comme tes freres, des ou­
vrages plus parfaits et des vooux écrits en style 
soigné. Puisses-tu y dire toujours avec le meme 
coour : « J'aime mon papa! » 

Charles W AGNER 12 • 

(Le Long du Chemirt. Fischbacher, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots.-1. air mystérieux : I 2. comploter " action dt, 
air de celui qui semble ,cachar s'entandre a plusiaurs. pOllr 
quelque chose qui doit etre tenu organiser secrBtement quelqu!t 
secreto chose. 
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3. cachotter; cacher avec soin 

des secrets pp-u importants. 
4. demeurer en resle . 8tre le 

seul a 110 rien faire. 
5. de tres bonne heure ... moins 

un quart ... : un quart d'heure 
avant les autres. 

6. déballage : sortir des objets 
d'une caisse ou d'une balle 
(enveloppe l. 

7. n'a pas donné : ne s'est pas 
prése:lté, ne s'est pas mis en 
ligne. 

8. inénarrable: qui na peut 
litre narré, racon té. 

9. patios de mouches: éuilure 
fine et mal formée; iI s'agit 
ici d'un gribouillage quelconque : 
Bébé ne sait pas écrire. 

10. illetf>é : qui ne sait ni I,re 
ni écrire. 

11. ínterlogué: embarrassé, 
interdit. 

12. Ch. Wagner: écrivain rran­
~ais, mort en 1918. 

Les idées - 1. A, quelle occasion tous les enrants sont-ils si "-
affairés ? 

2. Que font les grands freres 1 ... Que raít Bébé ! ... 
3. Que se passe-t-iI d'abord, le matin du grand jour ! 
4. Qu'offre·t-il a son tour 1 ... Quel effet produit la vue de ces sin-

guliers cadeaux 1 
5. Pourquoí Bébé avait·¡¡ préparé ses cadeaux , 
6. Que rait le papa 1 ... Que dit-il ? 
7. Quel cadeau fit le plus grand plaisir au papa 1 ... Pourquoi t ..• 

Étude de la gravure. - La gt-avuve t'eprésente une charnb,'e. 
Le papa est couch¿. Ses cmq enfánts sont p¡'es du lit: deux tUles 
et t¡'ois gar90ns. Sur la table de nuit, nous voyons des flew's et 
un papier roulé, un e ornpliment, sans dotete. C'est la (ete du 
papa. Dans sa main gauche, le papa tient une [J9'oderie g¡'OS­
sie¡"e : e'est le cadeau de (éte du petit ga¡·yon. Ses [r'e,'es et ses 
S03UJ'S ont ri d'abord; ils sont sUi-pI'is ¡Itaintcnant et un peu 
att¡'istés par'ce q¡W le petit frere plevffe. Le papa est t,'es ému, il 
va consoler "Bébé". 

Sujet de devoir. - Faítes la liste des noms de personne 
en indiquant le genre et le nombre de chacun. 



LE MERLE 

On se moque souvenl de ceux qui se donnellt 
en spectacle. 

Le merle est -d'un naLurel tres sociable, mais il 
préfere aux merles ses confreres les oiseaux plus 
petits et d'especes différentes. 

J'ai souvent observé au Luxembourg], vers le soir, 
le manege des merles. Chaclln q'eux sautillait lége­
rement dans l'herbe des pelouscs, escorté3 de quaLre 
ou cinq moineaux familiers, qui semblaient tros ficrs 
d'etre re¡;:us dans l'intimité4 du bel oiseau a robe 
noire. Celui-ci aUai! et venait, faisan! cent tours, el 

se complaisait a éblouir par ses graces ces pcLites 
gens í qu'il daignait admetLre a partager sa prome­
nade. 

Le merle est comme les esprits vaniteux et tapa­
geurs, ii aime a se donner en speétacle, il recherche 
volontiers ceux qui l'admirent. 

Un chasseur de\ mes amis, me contait a ce propos 
qu'un soir d'automnEtil avait été témoin d'une scene 
curieuse. 
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Au bord d'une ,ig'¡: , il avait aper.vu un merle, 
ivre de raisin, e11 compagnie de cinq ou six grives. 

Le dróle, perché sur un échalas, donnait la comédís 
ti ces joyeuses commeres. 

Le dr61e, mis en bonne humeur par le raisin noir, 
s'était perché sur les échalas 6 et donnait la comédie 
a ces joyeuses commeres. Il dodelinait 7 la tete, 
battait des ailes, agitait la queue, avec des mines 
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grotesques 8 qui divertissaielll grandement les spec­
tatrices, placées a peu de distan ce et fort attentives. 

André THEUR.IET9. 

(Nos Oiseaux. Tallandier, édít.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. Luxemboul'g,' 
beau jardín public, sítué a París 
el attenant au palais du mema 
nomo 

2. manege,' moyens employés 
par le merle pour étonner les 
moineaux. 

3. escorIé,' aceompagné par 
les moineaux comma un roí par 
les courtisans. 

4. in/imité,' familiarilé con· 
flante. Le merle admet les moi· 

neaux aupras de luí eomme des 
amis. 

5. pe/íles gens,' gens de peu 
d'importanee. 

6. échalas: piel! planté en 
terre, au pied d'un cep, pou!' 
Boutenir les sarments. 

7. dodelíner,' balancer dou. 
cement. 

8. grotesque,' rídícula. 
9. A. Thenriet " poetll et ro· 

maneier franyais, mort en 1907. 

Les idées. - 1. Quel est le naturel du merIe? 
2. Pourquoi reeherche.t·j] la société d' oiseaux plus petits ? 
3. Qua fait·iJ pour se faire admirer ? 
4. Racontez la seene dont fut témoin un chass~ur ami de Pauteur. 
5. Pourquoi le merle donnait·il la comédie aux gríves ? 

Sujet de devoir. - 10 Écrivez le troisieme alínéa en met­
tant les merles au lleu de le merle. 

2 0 Écrlvez de mémoire les mots: Luxembourg, mancge, 
échalas, automne, scene. 

.. 
FONDATION DE MARSEILLE 

Vers l'an 600 avant notre ere 1, un vaisseau grec, 
conduit par un ~hand nommé Euxene, vint jeter 
l'ancre a sur la cote, a l'est de l'embouchure du 
Rh~ne. 

Nann, le roí du pays, accueillit avec amitié cet 
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étranger et l'amena uans sa maison, ou un grand 
repus élait préparé, cal' ce jour-la, il devait marier 
su fille Gyptis. 

Suivant l'usage gaulois, Gyptis uevait, elle-meme, 

Quand Gyptis fut arri~ée de<lant Eu:xene, elle s'inclina légerement, 
et, a la surprise générale, luí présenta la coupe. 

a la fin uu banquet, choisir son mari parmi les 
assistants . A l'heure dile, elle parut, en effet:dans la 
salle du festin. Tout émue et toute rougissanle sous 
ses longs voiles blancs, elle tenait a la main, pour 
l'offrir a l'époux de son choix, une coupe pleine 
d'hyd.romel }. 



2{ -

Elle fit a pas lents le tour de la table; ses yeux 
baissés ne semblaient pas voil' les convives qui se 
Lournaient vers elle a mesure qu'elle passait. Quand 
elle ful arrivée devant Euxene, elle s'inclina légere­
ment, eL, a la surprise générale, lui présen La la coupe. 

Nann approuva le choix de sa fille et donna a 
Euxene un lerritoÍre situé au bord de la mer, dans 
lequól se trouvait compris le petit golfe on il avait 
débarqué. 

C'est la que fut aussitóL fondée 4 Massilia qui devint 
In florissante 5 cité de Marseille. 

D'apres Augustin THlERRy 6 • 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. ere: date a 
partir de laquella on commance 
iJ. compter les années ; notre ere 
commance a la naissance de 
J ésus-Chris t. 

2. allere: instrumenl en fer 
a deux beos, retenu par une forte 
chaine et qu'on laisse tomber au 
fond de la mer pour fixer un 
navire. 

3. hydromel: boisson faite avec 
de l'eall et du miel. 

4. ¡onder : créer, construire les 
premiares maisons d'une ville. 
creusor les premiers jondements. 

5. flol'issant : riche el pros­
pere ; qui s'épanouit comme une 
fieur. 

6. Aug. Thíel'ry : historien 
frau<;ais, mort en 1856. 

Les idées. - 1. Par quí fut fondée Marseille? ... Do quel pays était 
Euxene? 

2. Vers quelle époque Euxene arriva-t-il en Gaule? 
3. Quel événement devait se passer ce jour-la chez le roí Nann ? 
4. Comment les jeunas Gauloises choisissaient-elles leur épollx? 
5. Quel choix lit Gyplis ? 
6. Pourquoi les convives furenl-ils surpris ? 
7. Que donna le roí Nann a son gendre ! 
8. Comment s'appela d'abord la nouvelle ville 1 

Sujet de devoir. - Dessinez la cóte a droite et a gaucha 
de l'embouchure du Rhóne et placez la ville de Marseille. 

=======~======= 
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MA MERB 

C'est a notre mere qlle se raftachent les plus doux 
souvenirs de notre enfance. 

Ma mere I n me semble qu'au début, elle n'ait été 
pour moi que le refuge nalurel, l'asile contre les 
frayeurs de l'inconnu, con~ tous les chagrins 
noirs I qui n'avaient pas de cause définie·. 

Mais je crois que la pLus iointaine fois ou son 
image m'apparait bien réelle et bien vivanle, dans un 
rayonnement 3 de vraie el ineffable 4 tendresse, c'est 
un matin du mois de mai, ou elle entra dans ma 
chambre suivie d'un rayon de soleil et m'apportant 
un bouquet de jacinthes roses. 

Je relevais d'une de ces petites maladies d'enfant, 
- rougeole ou bien coqueluche, je ne sais quoi de 
ce genre - on m'avait condamné a res ter couché 
pour avoir bien chaud, et, comme je devinais, a des 
rayons qui filtraient s par mes fenetres fermées, la 
splendeur nouvelle 6 du soleil et de l'air, je me trou­
vais triste entre les rideaux de mon lit blanc; je vou­
lais me le ver, sortir, je voulais surtout voir ma mere, 
ma mere a tout prix ... 

La porte s'ouvrit et ma mere entra, souriante. Oh I 
je la revois si bien encore. telle qu'elle m'apparut la, 
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dans l'embrasure de eeHe pOl'te, arrivant aoeompa­
gnée d'un peu de soleil et du grand ail' du dehors. 
Je retr.ouve tout, l'expression de son regard reneon­
trant le mien, le son de sa voix, meme les détails de 

La porte s' oUIJrit, et ma mere entra souriante. 

sa chere toilette, qui paraitrait si drole et si suran­
née 7 aujourd'hui. 

Elle revenait de faire <I.uelqu~ course matinale en 
ville. Elle sentait une odeu!' de soleil et d'été qu'elle 
avait prise dehors\ Sa figure de ce matin-Ia, encadrée 
dans son chapeau a grand bavolet 8, est encore abso­
lumen! présente a mes yeux. 

Avec ce bouquet de jacinthes roses, elle m'appor-
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tait un petit pot a eau et une petite cuveLte de 
poupée, imiLés en exLreme miniature 9 de ces 
falences a fleurs qu'ont les bonnes gens dans les 
villages. 

Elle se pencha sur mon lit pour m'embrasser, el 
alors je n'eus plus envie de rien, ni de pleurer, ni de 
me lever, ni de sortir; elle était la et cela me suffi­
sait ; je me sentais entierement consolé, tranquil Lisé, 
changé, par sa bienfaisante présence .. . 

Pierrc Lon 'o . 

(Le Raman d'un Entant. Calmann-Lévy, édiL) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. chagrin noir: 
trislesse persistante, chagrin 
sombre. 

2. cause définie: cause pré­
cise, bien connue. 

3. rayonnemenl : au sens figuré, 
signifie élan de tendresse qui 
part du ealllr. 

~. ine/l able : qui ne peut étre 
exprimé par la paroJe. 

5. filtrer : pénétrer par d'étroits 
passages,comme a travers un filtre. 

6. splendeur nou pelle: éclat du 
sol eil p l'i n tanie~ . 

7. suranné : vieilli, passcí de 
mode. 

8. baIJolel: étoffe ou rulJf\n 
ftxé derriere une coi ffu rc de 
femme. 

9. miniatura: reproduclion en 
petit. 

10. Pierre L oti : romander 
fran~ais (1850-1923). 

Les idées. -1.011 était cet enfant quand 5a mere vint aupres de luif 
2. Pourqnoi était·il couché ? 
3. A quelle époque de l'année se trouvait·on ? 
~. Quels objets lui apportait 5a mere! 
5. Quelle fut la principaJe cause de 5a joie r 

Sujet de devoir. - Relevez dans ce morceau, tous les (~é­
tails qui indiquent qu'on était aIors au printemps. (Le mois ... 
les fleurs... k soleit ... ). 

=======~======= 
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MA MONTRB 

Sachons regla notre temps. 

Une montre a moi I Quelle affaire J ! 
Mon pere m'of'fre ce cadeau 
Pour m'encourager a bien faire. 
Elle marche seule, 'c'est beau. 

Une montre vraie ! Elle brille. 
En argent P Qu'importe 2, ~foi I 
Pourvu qu'avec sa double aiguille -Elle marque l'heure pour moi I 

Tic, tac 1- Je la meLs a l'oreille : 
Elle bat comme un pcLit cceur ; 
Elle vito C'est une merveille J. 

Elle est a moi seul, quel bonlleur I 

Quelle heure est-il? Six heures I Diable, 
Le soleil est déjil levé ... 
Mon livre est ouvert sur ma table ... 
Mon devoir n'est pas achevé I 

Finissons l La besogne faite, 
C'est drOle comme on est conLent!. .. 
Sept heures ... - Ma copie est prete, 
Et ma monLre va : ca s'enLend. 
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« Mademoiselle, ~tes-vous folle ~ 
Huit heures déja I - J'ai raison I 
- Il faut done partir pour l'éeole ... 
Viens:mamontrel-Oui, mongarvonI )) 

Quelle heure est·il ? Six lzeures I Diable, 

Mon devoir n'est pas ache~é ! 

Et tous deux arrivent ensemble, 
A l'heure juste, sans r&tard I 
« Je suis le premier, il me semble ... 
Remercions-la d'un regard I » 
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Alors, parlant comme un bon livre, 
Avec ses ressorts palpitants 4, 

La montre a dit: (( Fils, pour bien viy¡'e, 
11 faut savoir réglel' son temps. )) 

J ean AICARD s . 
(Le Lillre des Petits. E. Flammarion, édit.) 

Explicatíons et questions. 

Les mots. - 1. quelle affaire I 
quel événement! quelle joie ! 

2. qu'importe : cela n' a pas 
d'importance. 

3. merpeille: chose étonnante, 

digne d'iitra admirée. 
4. palpitant : qui a das mou­

vements rapides et réguliars. 
5. J. Aicard : poeta et roman­

cier franlfais (1848-1921). 

Les idées. - 1. Qu'est·ce que cet enfant vienL de recevoir? 
2. Qui la lui a donnée r ... Pourquoi 1 ... Pourquoi est-¡¡ conlent 1 
3. A quoi sa montee lui est-elle utile ? ... (Ch >z lui? .. A l'école? .. 

Sayoir réglpr SOl! temps). 
4. Quels inconvéments doH-alJe lui éviLel'? 
Sujet de devoir. - En vingt-quatre heures, combien la 

grande -a1guiIle d'une montre fait-elle de fois le tour du ca­
dran ? _ . _ Et la petite aiguille ? 

Com bien y a-t-il de minutes dans une heure ? _ .. Dans une 
demi-heure? .• Dans un quart d'b.eure? 

Lécture du Samedj 

LE PETJT BATEAU 

L'impruderwe d'un enfantj'ait quelqueJois le désespoil' 
\ d'une JamUle. 

La f~te de Ménilmontant était Bnie; ce lundi 
apres-midi, on démontait les installations foraines 1 • 
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Mimile, un bonhomme de six ans, blond, a fri­
mousse chiffonnée, conlemplait, au sortir de l'école 
maternelle, ~n couple bohémien en train de charger 
sur le toit d'une roulotte • les portants d'une baraque 
a « phénomi'mes 3 )). 

Nu-tete, les deux mains dans les poches, il avait la 
mine réfléchie d'un palron qui surveille ses commis. 

« Veux-tu grimper dans la voiture?» proposa 
l'homme. 

« Oh I oui, je veux bien, répondit Mimile, mais 
je descendrai pas trop loin . 

- Monte)) dit la femme. 
La rouloUe quittait Paris pour voyager aux quatre 

coins de la France, selon la succession des kermesses 
des ducasses, des vogues et des assemblées~. Les gens 
garderent Mimile de force; ils l'employerent a Lour­
ner l'orgue de Barbarie derriere un rideau, pendant 
les exhibHions I de leurs monslres empaillés. 

Les parents de Mimile l'aimaient beaucoup; 
c'étaient de pauvres journaliers, rangés et labo­
rieux ... 

Le soir OU l'enfant n'était pas rentré, ils avaient 
couru, affolés, par tout le quartier, Hs ne s'étaienl 
pas couchés; leurs recherches avaient continué pen­
dant plusieurs jours; ils allaient, montrant leurs 
faces hagardes 6, dans les commissariats, dans les 
h6pitaux, a la préfecture de police, el relournanL 
aux memes endroits par oubli d'y etre déja venus. 

La mere avait été longtemps malade de chagrin, 
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le pere avait singulierement vieilli. Cette disparition 
sans aucune trace causait un deuil 7 plus atroce que 
celui d'un déces. 

Puis, voila qu'au hou! dcileux ans, ces nomades 8, 

ivrognes et inconscien l;" rovinron! s'installer a la fete 
de l\Iénilmontant, .wu. craintc ni souci a l'égard de 
Mimik . qui semblaílleU1 app:trtenir maintenant au 
mame titre que le vieux cheval do la roulotte. 

Ils n 'eurent pas plutÓl fait ~lalte sur le boulevard 
extérieur, a la tombée !le la nuít, que Mimile fila 
comme un rat et disparut aussi vite que s'il s'était 
caché dans un trou. 

Le petit fugiLif courut tout droit chez lui. Il n'avait 
oublié ni la rue , ni la maison, ni l'escalicr; sur l'obs­
cur palier meme, sa main trouva, sans tatonner, le 
bouLon de la porte. 11 entra juste comme la famille 
s'assepit atable; on le reconnut san s hésiLer, car 
les misel'es de son esclavage l'avaienl empaché de 
granclir et il paraissait encore n'avoir que six ans. 

Les parenLs se rejeLerent en arriere, puis, suffo-
qués 9, agiterent les bras en l'air. 

« Hein l ... Mimile 1 
- Ah l ... Ah l ... C'est Mimile! 
- Maman ! ... Bonjour, maman l ... papa l ... mon 

petit papa l ... 
-Mon enfanU 
- Mon pauvre petit l. .. )) 
La joie, la douce joie affectueuse rentra clans la 

maison avec l'enranl retrouvé. Cependant, on aurait 
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dlt que la longue absence avait brisé quelque chose. 
Il semblait a Mimile que ses parents ne redevenaient 
pas tout a faH sa maman et son papa comme aupara· , 
vant. Un tout petit incident vint renouer les liens 
d'autrefois. 

Le dimanehe, la mere restait a la maison. Dans la 
journée, J1imile demanda, comme s'i! s'agissait d'un 
jouet égaré depuis la veille : 

« Maman, OU done est mon petit bateau que 
j'avais avant? )) 

- Ton petit bateau 1 AUends ... )) 
Elle monta sur une chaise et atteignit un précieux 

carton enveloppé de papier, ficelé, qui, sur le haut 
poussiéreux de l'armoire, étaiL rangé, caché, garanti 
de tout danger, de tout accident .... Il contenait ~e 
petit bouL de bois Cl'asseux, en forme de barque, le 
jouet préféré. de Mimile. 

« Le~, ton petit bateau, mon chéri. )) 
La vue de ce brimborion 10 les reporte au jour de 

la disparition, a l'affection de ce moment-la. Cette 
reprise de jouet combIe le trou faH par l'absence ..... 
Brusquement, l'émotion les saisit: e'est sa mere et 
o'est son enfant. Elle le prend dans ses bras et, pour 
la premiere foís depuis le retour, elle pleure en l'em­
brassant; illa serre de toutes ses forces en enfonQant 
le petit bateau dan s son épaule ... 

Le pere rentre. 
« Papa, j'ai mon petit bateau! Tu sais bhm, mon 

petit bateau d'avant? ) 



LE PIITIT BATEA U 

elle pleure en l' embrasaant,. il la serre de tOlttes ses torces en enfonpant le 
petit bateau dans son épaule. 
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s'n saH, le pere! C'esl lui qui 1'a acheté, un jour 
que Mimile était malade, pour le faire consen Lit' a 
avaler un médicament. 

, 

« Asseyons-nous, je vais lui faire un mal 11 avec 
Ulle allumette )) diL-il. 

Mimile prelld son papa par le cou : 
« Fais-lui aussi une voile avec un bout de fit el un 

boul de papier ... )) 
El voici la famille refaite, ressoudée, tellc qu'elle 

étaiL avan tIa disparition de Mimile. 

Léon FRAPIÉ 12. 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. installations trar au public, d'exposer. 
foraines : les baraques, les che· 6. hagard: inquiet, effarouché. 
vaux de bois. etc., qu'on voit 7. deuil : grande douleur cau-
aux fétes et aux foires. sée par la mOl't de quelqu'un. 

2. roulotte: grande voiture on 8. "omade: qui n'a point 
logent les forains. d'habitation fixe. 

3. phénomenes: atres oUrant 9. suUoqué: qui étouffe; qui 
quelque partieularité exception- perd un moment la respil'ation 
nalle, extraordinaire. sous I'influence d'une tres vive 

,.. kermesses, ducasses, vogues, émolion. 
a.ssemblées : noms sous lesquels 10. brimborion: ohose de peu 
on désigne les fetes locales selon de valen 1'. 

les provinees: kermesses et du- 11. mat.- longue piece de bOls 
casses dans le Nord, vogues qui, sur un navire, 5ert a supo 
dans le Sud·Est, assembl6es porler les voiles. 
dans l'Ouest. 12.Léon Frapié:romancier fran-

5. exhibition.- action de mono C{ais contemporain. 

Les idées. - 1. Qua faisait Mimile en sortant de 1'6cole 1 ... 
2. Que lui offrirent les bohémiens ? .. Qu'arriva-t.il1 
3. A quoi fut Decupé Mimile pendant deux ans 1 
4. Que firent le pere et la mere? 
5. Comment Mimile put-il rentrer chez ses parents ? 
6. Pourquoi le petit bateau avait·¡¡ été conservé par la maman? 

Exercice d'élooution et de raisonnement. - Quelle tRute 
avaient commise les bohémiens?.. Les bohémiens étaient­
i1s seuIs coupables ? .. Quelle faute commit Mimi1e ? .. Fut-
11 seul A souffrir de son imprudence? 



LE PETJT CHAPERON-ROUGE 

Qlli COllrt ap,'es le plaisir l'encontl'era surement 
la souffrance. 

Qui de nous ne se rappelle ce conte 1 charmant et 
terrible qui a bercé notre enfance 2? Comme nous 
avons pleuré au récit de ton infodune, pauvre petit 
Chaperon-Rouge 1 Tu marchais gaiement au soleH, 
porLant ta délicieuse galette; ton chemin était tout 
droit: tu devuis aner chez ta mere-grano. Mais voila 
qu'une fleur brille dans la prairie, voila qu'un papil­
Ion aux ailes bleues vole et semble t'appelcr. Tu suis 
le papillon, tu vas cueillir la fleu!', puis une auLre 
fleur encore; le gazon est si moelleux, si vert; le 
ruisseau qui murmure la-bas a une si douce voix, et 
l'heure passc si vite I 

Oh 1 que de temps perdu 1 

Et quand, enfin, a travers ces prés lleuris, ces bois 
harmollieux 3, tu arrives au terme de la course, 
quand tu écoutes la voix qui te dit : (( Laisse tomber 

MmONNEAU. - Lectures, c. élém., 2' deg. 2 



- 34-

la chevillette, la bobineLte 4 cherra s )). tu trouves> 
non plus la mere-grand indulgente et bonne. mais 
le loup cl'uel qui te dévore. - Et c'est la plus vraie 
des histoires. 

Qui de nOUB n'a trouvé parfois, au terme de sa 
course, un loup quelconque. une réalité, un Boud, 
une déception, une douleur, pret a le dévorer ~ 

L. JOURDAN 6. 

Explioations et questions. 

Le/l mota. - 1. oonte: récit 
qui traiLe généralement d'aven­
tures imaginaires. 

2. bercé n.otre enfance : amusé, 
charmé notre enfance. 

3. boia harmonieux: ou tout 
chan te. les oiseaux, le feuillage 
et les sources. 

4. bobiTIBtte, chepillette : petites 
pieces de boia qui remplaYll.ient 
le loquet et servaient a fermer 
une porte. 

5. chel'ra : futur du verbe choil', 
qui signifie tambar (forme pieillte). 

6. L. Joul'dan : écrivain fran­
yais contemporain. 

Les idées. - 1. Rappelez en quelques mots le conte du petit 
Chapel'on-Rouge l. 

1. Ou va le pem Chaperon·Ronge 1... Que porte-t.elle T 
2. POllrquoi s'arrete-t-elle en chemin 1 (Enumérer les objeta quí 

la l'Ptiennent). 
3. Qui trouve-t-elle en al'rivant au !iau de sa mere-grand y 
4. Que Rignifle cette histoire 1 (Nos espérances sone soupent trom­

pées .. ceux q!¿j se laissent attirer par le plaisir risquent de ne tl'OIWel' 
q"e peine et douleul'). 

Sujet de devoir (éorit ou oral}. - Votre maman vous a en­
voyé faire une commission dans le voisinage, mais, comme 
le petit Chaperon-Roug-e, vous vous étes attardé sans y son­
ger. Dltes ce qui vous a retenu et ce qui est arrivé a votre 
retour a la maison ... 

l. Voir A..l\hRONN~AU : Choix M Lectur63 (Cours 61émentaire, 1" degré), 
paga 82, Le petit Chaperon·Rouge. 

===~=== 
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UN REPAS CHEZ LES GAULOJS 

Un voyageur célebre, Posidonius, quí souvent s'assit 
a la lable des Gaulois, nous a laissé de leurs 
repas une descl'iption cUl'ieuse. 

Autour d'une table fort basse, on trouve disposées 
par ordre des botLes de foin ou de paille : ce sont les 
sieges des convives l. 

Les meLs" consisLent d'habitude en un peu de pain 
et beaucoup de viande bouillie, grillée ou rótie a la 
broche; le tout servi proprement dans eles plats ele 
terre ou de bois chez les pauvres, d'argent ou de 
cuiyre chez les riches. Chacun fait 'choix de quel­
que membre entier de l'animal, le saísit a deux 
mains, et mange en mordant a m~me: on dirait un 
repas de lions. Si le morceau est trop dur, on le 
dépece avec un petit couteau ordínairement fixé au 
fourreau du saln'e. 

On boH a la ronde dans un seul vase en terre ou 
en métal, que les serviteurs font circuler. Les riches 
ont du vin d'Italie ou de Ga,ule, qu'ils prennent pur 
ou légerement trempé 3 d'eau: la boisson des pauvres 
est la hiere ou l'hydrome1 4 • Pres de la mer et, des 
flem es, on consomme beaucoup de poisson grillé, 
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assaisonné de sel et de vinaigre; l'huile, par tout le 
pays, esL rare et peu recherchéc. 

Dans les festins nombreux el cl'apparat s, la taLle 

On boít a la ronde dans un seu.l pase en terre ou en métal, 
que des serpiteurs fonl circuler. 

est ronde et les cOlwives se rangent en cercle alen­
tour; la place du milieu apparticllt au plus considéré 
par la vaillance, lanoblesse ou la forLulle. A cOté de lui 
s'assied le maUre du logis, et successivement chaquc 
convive, d'apres sa dígnité personnelle et sa classe 6 • 

POSlDONlUS 7 • 



- 37-

Explications et questions. 

Lps mots. - 1. conpipe: qui 
prend part avec d'autres a un 
repas. 

2. mets : tou t ce qui est ,nis 
sur la table pour etre mangé. 

3. lreml'é: additionné d'eau. 
(ce mol a d'autres sens). 

4. hydromel: voir p. 21, note 3. 
5. d'apparat: de cérémonie. 

de tilte. 
6. classe: catégorie de person­

neS de la meme condition. 
7. Posidonius : historien grec 

qui mourut 50 ans avnnt J.-C. 

Les idées. - 1. Comment sont la table et les sieges 1 
2. Quels mets sert·on sur la table ? 
3. Comment les Gaulois mangeaient-ils ? 
4. Que buvaient-i1s 1 ... Comment buvaient-ils ? 
5. Pres de la mer et des fleuves, la nourriture osl-elle la mema 

qu'ailleurs 1 ... Comment sont organisés les festins d'apparat? 

Sujet de devoir. - Faire la liste des six noms de la 1ecture 
précédente, qui s'écrivent de la melLe maniere au singuller 
et au pluriel, (S[gnaler aux ¿lepes le mOl: mets.) 

PROMENADE D'AUTOMNE 

Nos parenls gardent avec émolíon dans leul' mémoire 
le souvenir des jours oa nous les avons bien aimés. 

Je me souviens qu'un jour dans l'une de nos prú­
menades d'automne, arrivés au haut de la colline, 
dans un chemin défoncé qui longe les bruyeres el 
mene au vieux pont, le vent se mit tout a coup en 
rureur. Mon chéri, suffoqué 1, s'accrochait a ma 
jambe, et s'abritait dans le pan de mon paletol. Mon 
chien, de son coté, s'arc-bouLanl • sur ses qualre 
pattes, la queue entre les jambes et les oreilles flot­
tantes, me regardait aussL 

Je me retournai : l'horizon était sombre comme 
un fond d'église. D'immcnses nuages noirs accou-
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raient sur nous, et de tous cótés, les arbres se peu­
chaient en gémissant .egus les tOl'rents d'eau que 
chassait la boul'l'asque '. 

Bébé, abrité ainsi par ses delta: amis, commen¡;a d sourire. 

Je n'éus que le temps d'emporter mon petit homme 
qui pleurait de frayeur, et j'allai me blottir 4 SQ!ltre 
une haie qu'abriLaient un peu les vieux saules. J'ou 
vris roon parapluie, je m'accroupis derriere, el, 
déboutonnant mon grand paletot, j'y fourrai mon 
bébé qui s'y réfugia en me serrant de bien preso 
Mon chien vint se mettre dans mes jambes, et Bébé 
ainsi abrité par ses deux amis, commenva El sourire 
du fond de sa cacheUe. 
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Je l'apercevais par une ouverture et je lui disais 
« Eh bien I petit homme, es-tu bien ~ 
- Oui, papa chéri. » 

Je senLais ses deux bras qui me serraient la Laille. 
et je voyais bien qu'il m'était reconnaissant de lui 
servir de toa. A travers l'ouverture, il tendit ses 
petit~s levres et j'approchai les miennes. 

«( Est-ce qu'il pleut encore <!.ehors, petit pere ? 

- Voila que c'est bientot flní, illon camarade. 
- Déja I J'étais si bien dans toL .. » 

COlume tout cela vous reste au camrl C'esL peut­
etre niaiserie que de mconter ces pelits bonheurs-la, 
maís qu'il esL doux de s'en souvenir I 

Gustave DRoz s. 
(Monsieur, Madame et Bé!Jé. Ollendorff, Mit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. suffoqué.' mine en are pour soulenir un 
perdant un moment la respira. mur ou une volite. 
tion par l'effet de la temp8te. 3. bourrasque: ven t violen! 
(Voir page 32, note 9.) et de peu de dUl·ée. 

2. s'are·bouter.' s'appuyer con· 4. se blottir : s'accroupir en 
tre quelque ehose en se rai· se pelotonnant 
dissant (sens figuré). Un are· 5. Guslave Droz: écrivain Cran· 
boulanl est un pilier qui se ter· flais, mort en 1896. 

Les idées. - 1. Par quoi sont·i1s surpris pendant la promf\nade? 
2. Comment le papa essaie·t·¡¡ de se garantir de la pluie? 
3. Pourquoi le petit garflon demande·t·j] s'i1 pleut encore deltors? 
4. Pourquoi Papa et Bébé sont·ils contents 1 

Sujet de devoir ou exercice d'élocution. - Vous rappelez­
vous avolr été un jour surpris par la pluie ? .. (O,. étic;. 
vous? Pourquoi 1 Commenl (lOUS étes·vous aJirité 1 Commen' éles· 
pou$ rentré d la maison? Qu' avez·()ous fait en rentranl ?) 

======~~======= 
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~~~~~~~~(t~e~~~~~~~ 

PAYSAGE D'OCTOBRE 

Les nuages sont revenus, 
Et la treille qu'on a snignée' 
Tord ses longs bras 2 maigres et nus 
Sur la muraille ren frognée 3. 

La hrume a terni les hlancheurs 
Et cassé les fils de la vierge4. 
Et le vol des martins-pecheurs 
Ne frissonne plus sur la berge. 

Les arbres se sont rabougris s, 
La chaumiere ferme sa porte, 
Et le petit papillon gris 
A fait place a la feuille morte. 
Plus de nénuphars 6 sur l'étang; 
L'herbe languit, l'insecte ralc ; 
Et l'hirondelle en sangloLan L 7 

Disparalt a. l'horizon paleo 

Dans les taillis voisins des roes 
La bécassc fait sa rentrée ; 
Les corneilles autour des SOC3 

PiétinenL la terre éventrée; 
Et, déchamé comme un fagot, 
Le peuplier mome eL funebre 
Arbore 8 son nid de margoL 9 

Sur le ciel blanc qui s'enténebr::l. 
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Au-dessus des vallons déserts 
Ou les mares se sont accrues, 
A tire d'aile, dans les airs, 
Passe le triangle des grues 10 ; 

Et la "ieille regarde fuir le triangle des grues, 

Et la vieille, au bord du lavoir, 
Avec des yeux qui se désolent, 
Les regarde fuir et croit yoir 
Les derniers beaux jours qui s'envolent. 

Maurice ROLLlNAT ". 

(Le Li¡;re de la Nature. Delagrave, édit.) 

Explications et qUE:.stions. 

Les mots. - 1. la treille qu'on lleVé a la treille mIse pour "igne. 
a saignée : le jus de raisin repré- 2. SI. S longs bras : les sarmenls. 
sen te, pour le poete, le sang en- 8. rClljrognée: sombre et triste. 
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r lo. tu de la vierge: til d'araí· 
gnée blanc et léger, qui tlotte au· 
dessus des sillons, dans les beaux 
jours d'automne. - Les gout· 
telettes de rosée ont cassé les fils. 

5. rabougris: semblent cbé· 
tirs et plus petits paree qu'ils 
ont perdu leurs reuilles. 

6. nénuphar: plante aquatique 
a fleurs blanches et a largas 
reuilles rondes 

7. en sanglotant : en jetant un 
dernier cri d'adieu. 

8. arborer,' élever, tenir droit. 
9. margot,' nom donné a la pie. 
10. grue " gros oiseau voyageur 

de la ramille des échassiers. A 
l'automne. les grues descendent 
vers le Sud et, pour voler long­
temps, se disposent en triangle. 

11. M aurice Rollinat " poete 
rranC(ais, mort en 1903. 

Les idées. - 1. Pourquoi la treille paralt-elle dénudée et triste? 
2. Commen t la brume a· t·elle cassé les fils de la vierge ? 
3. QU'est·ce qu'octobre voit disparaitrel (Deux premieres strophes) 

(Raisins, feuilles. fíls de la lJicl'g~, hirorzdcllcs ... ) 
4. Qu'est-ce qu'octobi'e ranuJne avec lui? (Deux dernieres strophes) 

(Béaasses, corneilles, grues ... ) 
5. A quoi pense la vieille femme en regal dant fuir les grues? 

Sujet de devoir. - 1. Relisez les deux premieres strophes 
et no tez tout ce qu'octobre voit disparaítre. 

2. ReJisez les deux dernieres strophes et notez ce qu'octo­
bre ramene avec lu1. 

Lecture du Samedi ~ 
LA JEUNE SJBÉRJENNE 

Une Jeune fille, Prascovie Lopouloff, dont la 
famille était depuis de longues années exilée en 
Sibérie, résolut d'aUer seule, a pied, a Sainl­
Pétersbourg pour demander a l'empereur la grtwe 
de son pere. 

Prascovie marchait un Boír le long des maisons 
d'un village, a. la recherche d'un logement OU elle 
poul'raH passer le nuit, lorsqn'elle fut rappelée pnr 
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un p~ysan de mauvaise mine qui venait de lui refuser 
lreS durement l'hospitalité. La jeune filIe hésita El 
ac-::epter son offre, mais, craignant de ne point trou­
ver d'autre gUe, elle se laissa conduire dans l'isba' 
ou elle trouva une femme agée dont l'aspect était 
encore plus sinistre 2 que eelui de son condueteur. 
Ce derniel' ferma aoigneusement, la porte et pouasa 
les guichets des fenetres. 

On la lit asseoir. L'isba n'était éclairée que par de 
petUes huches de sapin enflammées et plaeées dans 
un trou ele muraille. LOl'squ'a la cladé lugubre J ele 
eeUe flamme elle se hasarelait a lever les yeux, elle 
voyait eeux de ses hotes fixés sur elle. 

«( D'ou venez-vous? lui demanda la vieille femme. 
- Je viens el'Isehim, pres de Tobolsk, et je vais a 

Pétersbourg. 
- Oh 1 oh I vous avez done beaucoup el'argent 

pour entreprenelre un si grand voyage? 
- Il ne me reste que quatre-vingt kopeeks 4 en 

euivre, réponelit la voyageuse. 
- Tu mens, s'éeria la vieille ; oui, tu mens! On 

ne se met point en route pour aller si loin, avec si 
peu d'argent. » 

La jmme fille avait beau protester, on ne la eroyait 
paso On lui donna cependant quelques pommes de 
terre et on lui eonseilla d'aller se eoueher. 

Prascovie qui soup90nnait ses hotes d'etre des 
voleurs ne se déshabilla pas eompletement; mais 
elle eut soin de laisser, a leur pottée, ses poches et 
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son sao afin de s'épargner la honte d'~tre fouillée. 

Des qu'ils la orurent endormie, ils oommencerent 
leurs recherches. 

«( Elle a encore de l'argent sur elle, disaient-ils, 
elle a surement des billets. J'ai vu, ajouta la vieille, 
un cordon a sOn cou au'qnel penel un petit saco » 

C'était un petit sac dans lequel était son passeport s 

qu'ellc ne quitLait jamais. 
Ils se mirent a parler bas et les mots que la jeune 

fille entendait n'éLaient pas faits pour la rassurer. 
«( Personne ne l'a vue enLrer chez nous, disaient 

les misérables; on ne se douLe pas meme qu'eUe soil 
dans le village ..... )1 

Apres quelques instants de silence, eUe vit tout 
a coup apparaitre au-dessus de sa figure la tete 
de l'horrible vieille. Tout son sang se gla«;a dans 
ses veines. "Elle la supplia de lui laisser la vie, l'assu­
rant de nouveau qu'elle n'avait point d'argent. Maia 
sans lui répondre, la vicjllc se mit a chercher dans 
ses vetements et meme dans ses bottines qu'elle 
lui fit otero Le sac du passeport fut examiné a son 
~ur. . 

Le vieux couple, voyant ses recherches vaines se 
décida a laisser la voyageuse plus morte que vive. 

Longtemps elle se tint éve.iUée. Enlin, lorsqu'elle 
reconnut a leur respiration bruyante que ses hotes 
s'étaient endormis, elle se tranquillisa un peu et la 
fatigue l'emportant sur la frayeur, elle s'endormit 
elle-meme profondément. 



LA. J EUNE SlBÉRII!NNE 

A la clarté lugttbre de cette flamme, elle myait les yeuz de ses MIes f¡:zés 
sur elle. 
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Quand elle se réveilla. le lendemain, elle fut tout 
étQnnée de trouver a ses hotes un air plus naturel 
et plus afl'able 6. Elle voulait partir; ils la relinrent 
pour lui donner a manger. et la vieille se mit a 
préparer le repas avec beaucoup d'empressemenL 
Un peu rassurée par oe bon traitement. elle raconta 
une partie de son histoire. lIs l'assurerent qu'il 
n'avaienl voulu savoir si elle avait de l'argent 
que parce qu'ils l'avaient soup~onnée d'etre une 
voleuse. Enfin Prascovie prit congé d'cux. ne 
sachant trop si elle leur devait des remerciments, 
mais se trouvant tres heureuse d'etre hors de leur 
maison. 

Lorsqu'elle eut fait quelques verstes 7 hors du vil­
lage, elle eut la curiosité de compter son argento 
Quelle ne fut pas sa surprise de trouver cent vingt 
kopecks au lieu de quatre-vingts qu'elle croyait 
avoir. Les hotes en avaient ajouté quarante . 

Xavier de MAISTRE 8• 

Explieations et questions. 

Les mots. - 1. isba: maisoo 
de paysans russes, ordinairement 
composée d'une seule chambra. 

2. sinistre: de mauvaise m ne 
8t qui fait craindre un malheur. 

3. lugubre: qui fait naltre la 
tristesse. 

~. kopeck: monnaie russe, va· 
lant uo peu moios de cinq ceno 
times. 

5. passeport: certificat per­
mettant la libre circulation des 
personnes pour voyager d'un 
pays a un autre. 

6. affable .' aimable et bien. 
veillant. 

7. lJer.~t8S.' mesure itinéraire 
valant 1 067 metres. 

8. X a~ier de Maistre .' écrivain 
francais. mort en 1839. 
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Les idées. - i. F:>urquoi Prascovle a-t· elle entrepris un sI long 
voya~ ? 

2 .• ourquol Jes deux paysans supposaient.lIs qu'elle avait beau­
coup d'argent ? 

3. Expliquez pourquoi I~ vieiJIe remme lui dit POUB d'abord. 
ensUlle tu. 

4. Quelle intention indiquaient ces paroJes : Personne ne l'a PUf 
entre, c/¡ez nous 1 

6. Comment les hOte essaient-i1s d'expliquer leur mauvaise action , 
7. Pourquoi avaienl·ils ajouté quarante kopecks T (Ils craignaient 

d'etre dénoncés d la police). . 

Étude de la gravure. - Que t-ep¡'ésente la gt'avure de la 
page 4:i? 

Cette g¡'aVUfe représente l'íntérieUl' d'une misó'aúle chaumith'e 
de pfl,Yst. t ,'usse. 

Une feune filie est assise su¡' 1m escaheau prÍ!s du feu; elle 
baisse la téte, 

Un vieillm'd est debo ul; il a un'; lungue barbe et de longs cltc­
v~ua:; il oroise les b,'as et ¡'rgw'dc {i.r:ellleuL la jcunc fille. Une 
vieille /clltllle est assise l)(ll' (<I'I'C, 1,' 1I1t'IIIOf1, aplJuyé SU/' sa main, 
eL la téte oouverte d'une sOJ"le de (OIl1CII'd. 

Le (eu, qui éclait'c SeltZ 1ct pie'ce, donne un ait' inquiétant aua: 
figtP'es du vieillard et de la vicille femrne. 

Sujet de devoir. - Expliquez le sens des mots: isba, kopeck, 
pa8seport, pers/es. 



IL ÉTAIT UNE FOIS ... 

« Il était une fois ... » On jouait; on s'arrete; 
Tous les joujoux lachés quittent la main distraite : 
On s'asseoit, bouche bée 1, en raisant des yqux ronds. 
Grand'mere, quí tricote a peLits gestes prompLs, 
D'nne petite voix commence son ramage 2

, 

Et ron reste, a l'oulr J , sage comme une image. 
Le conte qu'elle dit, certe, on le connaissait. 
C'est le Chaperon-Rouge, ou le PeLit PouceL, 
La Belle au bois dormanl, le Chat boLLé, Peau d'ime, 
Cendrillon, les Souhaits, Barbe-Bleue et sreur Aune, 
Et Riquet a la houppe 4, et bien d:autres encor. 
Certe, on en sait par creur l'histoire, le décor s, 
Les répliques; maÍs comme on aime a les enLenure 
Au chevrotement cloux monotonC'ment Lendrc 
D~ grand'mere qui conte en tricoLant son bas 
Et semble quel(!ue fée, elle aussi, de la bas 61 

Soi-meme, a ce Ul-bas, comme on 'y va , sincere 1 
Quanclc'estle loupqui parle, oubien l'ogre, on se sen'e 
L'un contre l'autre; on voit leurs yeux rouges ardcnts, 
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Le troublane qu'ouvrent danslanuitleurs grandes dents. 
Pauvre Chaperon-Rouge, avee son pot de beurre! 
Heureux Petit Poueet I Luí, sa chance est meilleure; 

« Il était une fois." ~ On iouaie,. on s'arréte; 
Tous les joujoux ldchés quittene la main distraite : 
On s' asseoit bouche bée . .. 

Mais ili'a joliment méritée, en effeL; 
Et s'il eoupe le cou de l'ogre, e'est bien faH. 
=:e Riquet a la houppe, en dit-il, des folies 1 
Et les prineesses done, ce qu'elles sont jolies 1 
Qu'on les veuille épouser toutes, va se eonc;oit; 
Car chaeune est toujours la plus belle qui soi17, 
Et sa robe est eouleur du temps, et tout prospere 
Au royaume enchanté que gouverne son pere. 
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On y vit dans ce bon royaume; on le parcourt 
En long, en large; et tout voyage y semble court, 
Quelque vEstes que soient la ville el ses banlieues 8 

Puisque l' ou a chaussé les boUes de sept lieues. 
Car on est kl Petit Poucet soi-meme, sur, 
El le Prince Charmant, aussi le Prince Azur, 
Ton aimé, Belle au bois dormant, le tien, Peau d'ane. 
Et l'un des cavaliers qu'annonce enfin samr Anne 
Quand Barbe Bleue aiguise en has son coutelas. 
(( Allons, mes chérubins, vous devez etre las ll, 
Dit grand'mere. « voila si longtemps que je conte I 
« e'est assez pour ce soir. Vous avez votre compte ... 1) 

J ean RWHEPIN 9. 

(Mes Paradis. E. Fasquelle, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. bouclze bée : 
bouche béa.nte, ouverte par l'ad­
mÍl'aLion ou la ~urprise. 

2. ramage: chant des petits 
oiseaux dans les branches (ra­
meaux) ; signifie ici la voix tres 
douce de grand'mere. 

3. ouir: entendre. écoutel'. 
q. Riquet d la houppe: tous 

les personnages cités appar­
tiennent aux con tes de fées 
de Perrault. 

5. décor : le lieu oil. se passe 

l'histoire : palais, pare. foret. e te. 
6. de la-bas: du pays des 

fées. du pays imagínaire. 
7. la plus belle qui ~oit ou la 

plus belle du monde : expl'ession 
qu'on trouve souvent dans les 
con tes de Perrault. 

8. banlieue: territoire et petite~ 
localités entouranl une grandfJ 
ville. 

9 Jean Riclzepin : un ele uos 
meilleurs poetes fran9ais eontem­
porains (1849-1926). 

Les idées. - 1. Quel eIfet produisent sur les enfants ces paroles: 
Il était une /ois ... ? 

2. Citez quelqlles-uns des contes de grand'mel·(). 
3. Pourquoi: pauore Chaperon-Rouge ... el heu.reux Petit Poucet! 
40. Qu'est-ce que c'était que les bottes de sept lieues 1 ... Croyez-

VOus qu'elles aient existé réellement 1 

Sujet de devoir. - Connaissez-vous un conte de fées? ..• 
Pourquol almez-vous l'entendre raconter? 
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LES OEUX FACTURES 

L'enfant ne pourra jamais payer sa mere 
des~s q11,'elle l11,iadonnés. 

Un petit garvon, a peine agé de dix ans, ayant 
un jour entendu une conversation relative a quel­
ques comptes f de fournisseul's qu'il fallait payer, 
con¡;ut l'idée de présenter lui aussi a sa mere, la 
note des services' qu'il lui avait rendus depuis 
quelque temps. 

A midi, en se meUant a table, la mere trouva danH 
son assiette eeUe surprenante facture> : 

Maman doit a son fils Georges: 

Pour etl'e alié chercher d11, charbon, 6 fois. 2 jI'. 
Pour etre allé chercher d11, bois, pl11,sieurs jois. 2-
Pour avoir JaU plusieurs commissions. 1 -
Po11,r etre t011,J011,l'8 un bon petit enfant . 1 -

Total. 6 fr. 

La mere prit la 'facture et ne dit rien. 
Le soir, au moment oil Georges se mettait a iabIe 

pour souper, il trouva dans son assiette le eompte 
avec les six francs qu'il avait réclamés. Tres satis-
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falt, il mettait l'argeut dans sa poche, lorsqu'il 
aper~ut une autre facture ain~i rOJ1(;UC : 

Georges doit a sa maman: 

Poa,. di:c années passées dans une maison 
heu1'euse . . . . . . . . . . 

Pour dix anl/(:es de I/oun'iiure . 

Bien 
Rien 

Pou/' les soins dl/1'(llli ses maladies Rif'/I 
r 

POUl' avoir été pendanl díx ans une boww 
mere poal' lui. . . . • . . . o o • Riel! 

Total. Rien 

Les yeux pleins de larmes et les le~res tremblantes d' émotion, 
il courut pers sa mere el se jeta dans ses bl'as. 

Quand Georges eut lu cette non moins surprenante 
facture, il resta confuso 

Les yeux pIeins de larmes et les levres tremblautes 



- 53-

d'émotion, il courut vers sa mere et se jeta dans ses 
bl'as: (( Chere petite maman, dit-il en lui rendant son 
a1'gent, je te demande pardo n pour ce que j'ai faít. 
Maman ne doit rien a son enfant. Je comprends que 
.le ne pourrai .lamais payer tout ce que je te dois. Et 
maintenant je ferai tout ce que peLile mere désirera, 
sans penser a auenne rétribuLion'¡. » 

(Traduit de l'espagnol. El Amigo de la InfanciaS.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. comple: état 
de ce qui est du. 

2. notes des seryices : liste des 
services avec les prix. 

3. facture: note détaillée de 
ce qui est duo (Les mots : cO"'l'te 
note, facture, sont d pelL pres 

synonymes.) 
f,. rétrib ution paiemen t ou 

récompense. 
;;. El Amigo de la Infancia: 

petile l'evup. espagnolp. écrite 
pour les enfants. 

Les idées. -1 Comment est venue il Georges I'idée de se faire 
payer par sa maman les petits services qu'elle lui demande? 

2. Croyez·vous qu'¡¡ ait rénéchi avant de faire sa note? 
3. Que signifie la racture de la maman? 
4. A qlloi songe Georges. en lisant cette deuxieme facture f 
5. Est·il content de ce qll'j] a raH 1... Pourquoi 1 ... 
6. Que dit-i1 il sa maman 1 ... Quella promesse lui fait·¡¡ ? 

Sujet de devoir. - Votre maman demande A votre petit 
frere d'aller faire une commission chez l'épicier voisin. I1 
accepte, mais a la condition qu'on luí donnera un sou pour sa 
peine. Faites-luí comprendre qu'il a tort. 

ASPECT DES HUNS 

Les Huns 1 parnrent effroyables aux Barbares 2 eux­
memes; ils considéraient avec horreur ces cavaliers 
au cou épais, aux joues déchiquetées, au visage noir. 
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aplati et san s barbe, a la tete ronde et osseuse, a la 
voix gr~le, au geste sauvage. La renommée! les 
représentait aux Romains comme des bétes marchant 
sur deux pierls ou comme ces figures difformes 4 que 
l'antiquiLé pla~ait sur les ponts. 

-- - " 

Les Huns semblaient cloués SU1' leu1's CMII4Ub!. 

Différents en tout des autres hommes, les Huns 
n'usaienl ni de fen, ni de mets 5 appretés. Ils se nour­
rissaienl d'herbes sauvages et de viandes demi-crues 
échauffées entre leur selle eL le dos de leurs chevaux. 

Leurs manteaux, faits de toile colorée et de peaux 
de rats des champs, étaient noués autour de leur cou. 
Il ne les abandonnaient que lorsqu'ils tombaient en 
lambeaux. 
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On eut dit qu'ils étaient cloués 6 sur leurs chevaux, 
petits eL mal formés, mais infatigables. 

CHATEAUBRIAND7. 

Explications et questions, 

Les mots. - 1. Les Huns: 
peuple barbare venu des bOl'ds 
do la mer Caspienne qui envahit 
l'Europe sous la conduite d At· 
tila vers le milieu du ve si~cle. 

2. Barbares: pour les Romains, 
tous' ~es peuples étrangers a leur 
civilisation. 

3. renom.mée: la voix pu· 
blique, ce qu' on racon te. 

4. figures difjormes : fignres laj­
des, déformées, monstrueuses. 

5. mels: voir page 37, note 2. 
6. eloué : sens ~ropre. flxé avec 

des clous. Sens figuré, tres forte· 
ment fixé, etre solide. 

? Cha!eaubriand: un des plus 
grands prosateurs fran~ais du 
XIX· siécle. mort en 1848. 

Les idées. - 1. Rappelez le portrait des Huns. 
2. La renommée n'avait·elle pus exagéré leur laideur J 
3. Comment se nourrissaient·ils? 
4. De quoi étaient faits leurs manteaux t 

Slljet de devoir. - Faire la liste des mots contenant une 
consonne double: fj, rr, ss, p p, lI, nn. 

CONSOLATION 

Les mamans tl'ouvent de grandes consolations 
dans les caresses des petits enJanls. 

Papa vient de partir pour un tres long voyage qui doit 
dure.r deux ans. 

D'une fenetre de la maison située au bord de la mer, 
maman et son petit garyon, Trott, viennent de voir 
disparaitre U'hori~on, le vaisseau qui l' ero porte bien lOÍD. 

Maman se jette en arriere dans son fauteuil, et, 
eette fois, malgré son COUt'ag'e, deux lal'mes roulent 

.... 
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sur ses joues. TroLt voudrait beaucoup la consoler, 
mais il ne peut pas; il sent bien que, s'il essa-yait de 
dire quelque chose, lui-meme éclaterait en sanglots. 
n prend la main de sa maman et y dé pose des petits 
baisers. Un lourd silence noir' s'appesantit en face 
du ciel radieux et de la mer étincelante. 

De [' autre coté du fauteuil, une petite poix incertaine cheorote : 
« M aman, maman ... ~ 

Mais, de l'autre coté du fauteuil, une petite yoh 
incertaine 2 chevrole] : 

tI Maman, maman ... l) 

Et l'on voit apparaitre la tete de MUe Lucette. Elle 
a regardé sa maman qui pleurait. Elle a levé ses deux 
petits bras en l'aíl' d'un air tres Lendre, en disant : 
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« Maman, maman)); el puis, avanQant ses petitcs 
levres, elle a fait signe qu'elle voulait l'embrasser. 
C'ét~it la premiere fois. 

Maman la prend sur ses genoux, la serreeontreson 
ereur et la eouvre de baisers el de larmes. Elle avait 
tant beso in de earesses 1 Lucetle a trouvé ce qu'illui 
fallait. A ses pieds, TroLt est assis, tendre et bloUi 
eontre elle ... Et" meurtrie 4, brisée S et désolée, 
maman sent tout de meme la grande consolation qui 
vient des petits enfanls 1 

Maman songe qu'elle ne sera pas seule pendant 
la longue séparation. 

André LICHTENBERGER s. 
(La petite SreuT' de Trott. Plon-Nourrit et Cie, Mit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. lourd silence 
noir - lourd silence : difficlle 
a supporter; sUenee noir, pé­
nible et plejn de íristesse. 

2. incertaine: peu sure. 
3. cheproter: parler ou chanter 

d'une voix tremblotante. 

4. meurtri, brisé: au sens 
propre, blessé, rompu, mis en 
pieces ; ces mots soní ici employés 
au figuré, avec le sens de épuisé. 
anéanti par la souffrance. 

5. A . Lichlenberger : voir p. 9. 
note 17. 

Les idées. - 1. Pourquoi maman est-elle si désolée 1 
2. Pourquoi son petit gar«on n'es~aye-t-i1 pas de parler t •• , 

Que rail-¡¡ 1 
a. Qui vient consoler maman 1 ... Comment s'y prend Lucette ? 
4. Comment les petits enrants peuvent-ils consoler leurs parents t 

Sujet de devoir on d'élocution. - SI votre papa devait vous 
quitter pour deux longues années, qu'éprouveriez-vous? .. 
Que luí promettri~z-vous olvant son départ {Conduite, tra· 
lIail¡ 1 ... Que feriez-vous pour consoler votre maman? .. 

==~==~~======== 
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Lecture d u Samedj 

BOUM-BOUM 

II avait 8ept uns, le peLit Fran~ois, tout blond, tout 
rose, vif et gai comme un passereau. 

N1Uis un soir, en revenant de 1'école, une fievre 
l'avait saisi. 

E , depuis, il..était la, dans ce petit lit, el quelque­
fois en ses délires 1 il disait, en regardant ses petits 
souliers : 

« On peut bien les jeter maintenant, les souliers 
du petit Fran~ois I Petit Fran~ois ne les meUra plus 
jamais, jamais I » 

Et sa mere se cachait pour pleurer. 
Quand on voulait lui faire prenell'e une tisane .. un 

sirop, un peu de bouillon, il refusait; il refusaittout. 
« Il faut pourLant le tirer de la, avait elit le doc­

teur. CeLte torpeur 2 m'effl'uye. Chcrchez ce qui pour­
raíL runimer ce peti! corps. » 

El il était parti. 
Cherchez I cela ~Lait facile a elire I 
Le pere avait acheté eles ¡mages, des solelats dorés. 

Illes découpait, les mettait sur le lit de l'enfant, les 
faisait dan ser ; rien ue parvenait a distraire le paune 
petit malade. 
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tI Veux-tu un pistolet, des billes... une arbaletM ~ 
- -Non, non, non, répondait l'enfant. 
- Mais, qu'est-ce que tu veux enfin, mon Fran-

c;ois~ demanda la mere. Voyons, il y a bien quelque 
chose que tu voudrais avoir ... Dis, dis-Ie moil ... 
a moil ... ta maman! » 

Alors, ¡'enfant se redressa sur son lit et répondit 
tout a coup : 

t( Je veux Boum-Boum! ») 

Boum-Boum! 
La pauvre mere jeta a son mari un coup d'reil 

effaré. 
Boum-Boum! Elle ne savait pas ce que ce1a 

signifiait. 
\1 Ouí, Boum-Boum! Boum-Boum! J e veux Boum-

\ 

Bouml » 

Mais le pere se rappelait bien, luí, la matinée du 
lundi de Paques, OU il avait conduit FranC(ois au 
cirque. II avait encore dans l'oreille les grands éclats 
de joie de l'enfant, lorsque le clown 4, touL pailleté 5 

d'or, faisait quelque gambade, ou se tenaitimmobile 
et raide sur le sable, la tete en bas et les pieds en l'air. 

Et chaque fois qu'il arrivait, Boum-Boum, le 
cirque éclatait en bravos, et le petit Franc;ois partaiL 
de son grand éclat de rire. 

C'était ce BouI{l-Boum-la, qu'il voulait avoir, le 
petit Franc;ois, et qu'il n'aurait pas et ne verrait pas, 
puisqu'il était a, couché, sans force, dans son petit 
lit blanco 
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Lo soir on apporta un clown tout articulé, tout 
cousu do papillolls, et qui avait coulé tres cher. 

L'enfant regarda un moment le joujou, qui élin­
celait sur ses draps blancs; puis, tristement: (( Ce 
n'est pas Boum-Boum! ... J c vcux voir Boum-Boum! II 

Le pauvre pero 6t demander au cil'quc l'aclresse f~U 
clown. Il alla trouver l'artiste, qui demcurail a 
MonLmartre, el lui présenta gauchement et timidc­
ment sa requete 6 : son peLil Fran\,.ois, bien malade, 
voulait le voir! Quand il eul flni, il avait sur le front 
de grosses gouttes . 

« Vous demeurez? lemanda Boum-Boum. 
- Oh I toul pl'CS I rue des Abbcsses. 
- Allons! dil 1'o.utre. Il veut voir Boum-Boum, 

votre gan;on? Eh bien, il va voi!' Boum-Boum .. , II 

Lorsque la porte s'ouvt'Ít~t le clown, le pere 
cria joyeusemenl a son fils : 

« Fran«;ois, sois conlen~; gamin 1 Tiens, le voHa, 
Boum-Boum .. , )) 

Et dans son maillot noir pailleté, la houppette 7 

jaune sUr le CI'ane, le papillon d'or sur la poitrine, 
un large sourire coupanl sa bonne figure enfarinée, 
Boum-Boum, le Boum-Boum du ch'que, le vrai 
Boum -Boum parut. 

Et sur son pelit lit blanc, riant, pleurant, heureux, 
renfant oria, joyeux, en frappant ses maigres petites 
mains: 

« Boum-13oum! ctest lui, e'es! lui, celte fois. Bon­
jou .. , Boum-Boum I II 



BOUM-BOUM 

" Franr01S, sois con/ent I Tiens, le voilit, Boum-Bol,m ... » 
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Quand le docteur revint, ce jour-la, il trouva, assis 
au chevet du pelit Fran~ois, un clown a face bMme 
qui faisait rire enc~re, et toujours, le petit, et qui lui 
disait, en remuant un morceau de sucre au fond 
d'une tasse de tisane : 

({ Tu sais, si tu ne bois pas, toi, petit Fran~ois, 
Boum-Boum ne reviendra plus! )) 

EL l'enfant buvait. 
(l N'est-ce pas que c'estbon? 
- Tres bon! Merci, Boum-Boum. )) 
Le pere et la mere pleuraienL; mais, cette fois, 

c'était <le joie. 
Et jusqu'a ce que le petit Fran~ois fUt sur pied, 

une voiture s'arreLa lous les jours devant le logi.¡l 
d'ouvrier de la rue des Abhesses, et un homme en 
descendait, enveloppé dans un paletot, le collet 
relevé, et, dessous, costumé comme pour le cirque, 
avec un gai visage enfariné. 

l( Qu'est-ce <(ue je vous dois, monsieur? dit a la 
fin le pere au maUre clown, lorsque l'enfant fit sa 
premiere sortie. Cal', enfin, je vous dois quelque 
chose. )) 

Le clown tendít aux parents ses deux larges mains 
de brave homme : 

« U,ne poigllée de maill )} dit-il ... 
Puis, apres avoir posé deux gros baisers sur les 

.ioues devenues roses de l'enrant, simplement, il 
s'en alla .. 

J ules CLARETIE 8 • 
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ExplicatioDs et questions. 

tes mots. ~ 1. délire .. surex· 
citation violente 6t désordre 
dans les idées causés par la fievre. 

2. torpeur.. engourdissement 
profond du corps et de l'esprit. 

3. arbalete : sorte d'arc ser­
vant a lancer des Mches. 

4. clown: personnage gro­
tesque, tres souple el tres agilf\ 
qui. dans les cil'ques. rait rIfe 
les spectat.eurs par ses grimaces 

et ses facétles. 
5. pailleté : couvert de paiZ. 

leltes ou petits disques dorés 
tros minces que l'on applique sur 
une éloffe pour la faire scmtiller. 

6. requete.. demande timide 
et suppliante. 

7. houppette : petite touUe de 
cheveux sur le devant de la tete. 

8. Jules Clarelie :écrivain fran-
9ais, mort en 1913. 

Les idées. - 1. Que faisaient les parents du petit Frangoi$ pour 
essayer de le distraire 1 

2. Que demande I'enfant 1 ... Qui estoce Boum·Boum 1 
3. Pourquoi veut-i1 voir Boum-Boum ? 
4. Quel fut le résultat des visites du clown? 
5. Que fau~-il penser de l'cmpl'essement de Boum-Boum il. venir 

ainsi pendant plusieurs jours aupnls du petit malade pour aider a sa 
guérison t 

Sujets de devoir. - 10 Exercice d'observation : Que voyez­
vous sur la gravure de la page 61? Que faít Boum-Boum 
sur la gravure de la page 63? - 2° Exercice de langage : 
Etes-vous alié au cirque? .. ÜU ? .. Quand? .. Dites ce qUE! 
vous y avez vu? ... Ce que vous y avez entendu? ... Qu'est-ce 
quJ vous a le plus amusé? .. Pourquoi? .. 



L'ENFANT ET LE BATEAU 

Sur le bassin des Tuileries r, un petit bateau s'en 
va flottant a l'aventure. Tantót poussé par une folle 
hrise, il gonfle ses pe tites voiles, s'incline et s'élance 
en laissant derriere lui un faíble sillage 1 ; tantót le 
vent se calme, et alors il s'arreLe immobile. et ses 
voiles flottent ineertaines comme les ailes d'un oiseau 
qui cherche a s'envoler. Mais bientOt un nouveau 
souffie de la brise vient enfl.er sa voilure 3, et le petiL 
bateau se penche doucement, el balancé sur les 
vagues mignonnes de cetLe nappe d'eau paisihle que 
le vent ride a peine, il s'en va, fiel' et sérieux commc 
un grand vaisseau sur la mero 

Voyez-vous la-bas, a l'autre bord du bassin, ce 
bel enfant quí, la tete penchée, suit d'un regard 
ardent et reveur les évolutions du petit bateau ~ Son 
imagination combine tour a tour mille incidenls de 
voyage pour ce merveilleux bateau dont le capítaine 
se nomme la Fantaisie 4 , 

Peu a peu, sans qu'on puísse savoir comment cela 



- (j5 -

s'est fait, ce bassin deYÍent un océan. Des gouffres 
profonds se creusent, peuplés de monstres de toutes 
formes; ceLte bordure de pierre, c'est une eMe escar­
pée, ou des écueils s morLcls dressent loms aretes 6 

pour déchirer les flancs du navire, OU des peuplades 
sauvages guettent du haut des rochers, les naufragés 

Voyez-vous cet enlant qui suit d'ulI regard ardent et re('eur 
les évolutions du petit bateau? 

que leur promet la tempetc prochaine. Hélas 1 le vent 
s'éleve, la mer se gonfle, le navire affolé bondit, se 
couche, tournoie au milieu des vagues furieuses 1 
11 dérive, il s'approche, il va périr 1 Allons, mes 
braves matelots, allons, tout le monde sur le pont l ... 

Hourrah 1 mes braves; ene ore quelques efforts et 
nous sommes sauvés 1 

I1s sont sauvés 1 on a viré de bord 7. la brise se 
MulONNBAU. - Lectures, c. ¿lém., 2- deg. 3 
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calme, et le navire, tournant sa proue s vers la pIeine 
mer, s'en va, voguant sur le ' floLs vermeils? ve1's des 
rivages enchantés .. _ 

Reve, reve encorc, cher enfant 1 Un jou1', quand Lu 
seras vieux, quand les chagrins auront ridé ton f1'onL 
el blanchi tes cheveux, tu t'alTeteras pensif au bord 
de ce bassin, tu te rappeleras les jours heureux de 
ton enfance, tandis que d'autres enfants recommen­
ceront a cette meme place, avec d'autres baleaux, un 
voyuge imaginail'e comme celui que tu fais aujour­
d'hui. 

EugEme MOUTON 10
• 

(Contes et Nouvelles. E. Fasque1le, édít.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. le bassin des 
Tuileríes: piéce d'eau située dans 
le jardin des TuiJeries, a Paris. 

2. sillage: trace que laisse 
apres lui un bateau en marche. 

3. ~oilure: ensemble des ~oi­
les d'un bateau. 

~. fantaisíe: imagination capri­
cieuse. Le capitaíne conduit le 
bateau dans des voyages extra­
ordínaires. 

5. écueils: rochers a fleur d'eau 

sur lesquels se brisen t les vais­
seaux (Voir la gra~ure en téte 
de la lecture). 

6. arétes: angles et poin ·es. 
7" ~irer de óord : changer de 

direction. 
8. proue: partie avant du 

vaisseau 
9. !lots ~ermeils: dorés pa" les 

rayons du soleil. 
10. Eugene Mouton : écrivain 

franc,:ais contemporain. 

Les idées. - 1. Que fait en réalité I'enfant dont on parle? 
2. 011 s'imagine-t-il etre ? 
3. Que deviennent dans son imagination le hassin ? ... La bordure 

de pierre du bassin 1 ... Le petit bateau 1 
4. Quels sont les incidcnts du voyage imaginaire 1 
5. A quoi pensent ceux quí regardent ¡'enfant jouer ? 

Sujet de devoir _ - Justifler le genre et le nombre des ad­
jectifs qualiflcatifs suivants : petit, folle , petiles, mignonnes. 

' merf>eilleux, fz¿rieuses, vel'meíls , 

=======~~====== 
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L'HÉRJTAGE DE MON GRAND-PBRE , 
Mon grand-pere était un joU vieillard d'une ex· 

treme politesse et d'une exquise élégance. Ses che ­
veux frisés et tout blancs s'échappaient en meches 
folles d'une petite calotte de velours noir ornée d'un 
gland de soie. Il était toujours completement rasé, 
ce qui dégageait la grace de la bouche, et ses traits 
pales, apparaissaient fins et délicats, presc¡ue fémi­
nios sous la coquette chevelure blanche ... 

Il fut doux a mon enfance. II aimait la nature et 
me la fit aimer. n me prenait par la main et me 
conduisait dans les bois, de sa marche lente qu'il 
appuyait sur un grand baton ferré... Nous nous 
comprenions a merveille ... 

« Regarde, petit)), me disait-il, quand le soleil 
descendait sur l'horizon ... 

Il conoaissait toutes les plantes sauvages et les 
appelait devant moi par leurs noms. n me nommait 
aussi les champignons que nos pas rencontraient 
dans la mousse, au pied des chataigniers ... 

Enfin, les soirs d'été, comme nous nous attar­
dions sur le balcon d'ou nous participions a la séré­
nité' de la campagne, mon grand-pere me comblait 
de bonheur en. m 'autorisant a regarder dans sa 
grande lunette qui rapprochait de nous les constel­
lalions'. Vénus, Jupiter, Saturne l et son anneau me 
devinrent amis ... 
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Un jour, il me montra, d'une hauleur pénible­
ment gravie, la plaine immcLlse que tachaient les 
moissons de di verses couleurs. Une brise légere 
agitait nonchalamment les blés murs. Les foreLs, 
dontrété augmente le mystere 4 , s'cndormaient dans 
leur lourd JeuiUage. Et tout au fond nous distin­
guions les eaux bleues d'un lac souriant. 

« Regarde, pe Lit. Est-ce beau? Eh bien 1 tout ce 
que tu vois est a moL 

- Vraiment, grand-pere ~ l) 

Je n'étais pas tres convaincu, car je savais que 
mon grand-pere réussissait rarement dans ses entre­
prises financieres. 

« Oui, reprit-il, tout cela esl bien a moL Ces 
moissons dorées, ces vignes et ces hautes futaies. et 
ce lac aussi qui tremble d'aise au soleil. .. 

- Comme vous eles riche, grand-pere 1 » 

Je regardais la pIaine avec admiration. n me 
considéra un insLant, et sans doute il me jugea 
digne de son hél'itage, cal' il étendit la maín et son 
geste fut presque solennel. 

« Oui, tout celaest a moi. Eh bien,je te le donne s 1 ~ 

Je balLis des mains etj'embrassai le chervieillard. 

Ainsi me furent véritablement légués le charme 
et la grace de la terreo 

Henri BORDEAUXG• 

(Carnel d'un Stagiaire. Librairie Plon.) 
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Explications et questions. 
Les mots. - 1. sérénité: les sous-bois sont plus sombres 

calme tranquillité. quand les arbres sont couverts 
2. constellation: groupe d'é- de reuilles. 

tolles. 5. je te le donne : je te donne 
3. Vénus, Jupiter ... sont des le droit de regarder, d'admirel' 

planetes; Saturne est entouré ces beautés et d'en jouir . 
d'un anneau lumineux. 6. Henri Bordeaux: romanciel' 

4. l'été augmente le mystere: frani{ais contemporain. 

Les idées. - 1. Comment était ce grand'pere! 
2. Pourquoi a,imait-il se promener a travers la campagne? ... 
3. Sur quoi appelait-il l'attention de l'enfant! 
4. Comment se passaient les soirées d'été sur le balcon! 
5. Commen t peu t- il dire que les plaines, les vallons et les collines 

et le coucher du soleil sont a luí! 
6. Que donne-t-il en somme il son petit-filst 

AU BORO DE LA MER 

Nous courions depuis le malin, cherchant la mer 
qui nous fuyait toujours, semblant se cacher le long 
de ces cotes élevées, derri;')re ces caps et ces pres­
qu'Ues que forment les cotes de Bretagne. 

De temps en temps, un coin bleu sombre I s'offrait 
a l'horizon daos une échappée du paysage' ; rnais le 
dé tour de la route tortueuse nous dérobait vite la 
vision entrevue 3. 

Nous étions arrivés dans un vieux petit village, 
aux rues étroites, encombrées de fumier et d'aoimaux 
de basse-cour. Les rnaisons ressemblaient a des 

\ 
hulles 4 avec leurs portes basses, encerclées de blanc 
et marquées de croix a la chaux. 

U avait l'air si bien abrité et si calme, ce petit 
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bourg, qu'on se serait cru a vingt lieues dans l'inté­
ri.eur eles terres 5. 

Tout a ooup, en débouchant sur la place de l'église, nous nous trnupon& 
surpris par le grand brz¡it des (lOls illimités : c'était l'Océan. 

Tout a coup, en débouchant sur la place de l'églh;e, 
nous nous trouvons subitement entourés el'une 
lumicre éblouissante, surpt'Ís ele la vive fl'aicheul' ele 
l'air marin et du granel bl'uit des floLs illimiLés 
c'étaiL l'Océan. 

D'apres Alpho'nse DAUDET 6• 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. un coín bien 
sombre: c'était la mer qui appa· 
raissait. 

2. échappée de paysages: es· 
pace libre, resserré, par lequel 
la yue peut se porter au loin, 
s'échú.pper. 

::1, <'isioll cnlrcpuc .. vision, appa-

rition I'apidr el vague; enlre,'ue, 
YUC il peine. 

4. hutle: pauvre cabane, lti­
gercment construiLe. 

5. inll'rieur des terros .' loin du 
lJord de la mero 

6 .. Jlp/w/lse Da L/del : UIl dPR 
mciUclLI'S p1'osatl.'ul's rrancais dI! 
XIX" sicclc, lllorL CIl 18\17. 
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Les idées. - 1. Que cherche depuis le matin CCllli qui parle? 
2. En est-¡¡ loin ? .. Cornment le savez-Yous ? 
;¡. Pourquoi ne yoiL·il pas la mer? 
'i. Commenl eSL le petit village breLon'! (Les rues ... les maisons.,,). 
5. Qu'est-co qui fl'appe tout a coup le pl'omenew' en se lrouyant 

on face dI:) rOcéan? 

Sujet de devoir. - Rap~e¡ez la définition des termes sui­
vants; mero cóte. cap. pl'esqlt íleo océano hOl'izon. 

L'ÉTÉ DE LA SAINT-MARTJN I 

A ceux qui sont bons, la vie est douce. 

Un jour qu'il chcvauchait sur un chemin des Gaules, 
Saint MarLin viL un vieux presque nu. Par piLié, 
11 Ola le manteau qui couvrait ses épaules 
EL. poul' le malheurcux, en coupa la moUié. 

Novembre gla<;ait tout, eL la bise éLaiL dure' ; 
Mais des qu'a ce üeillarcl iL cut f(lit ce cadeau, 
SainL l\1artin étonné, sentiL 1110ins la froidure, 
Quoíqu'iLn'cutplussurluiqu'unseul pandu manteau. 

Le ciel devenait Weu, l'air chaud, la Lerre douce; 
Le sol rayonnait comme en des moís meilleuI's i 
Et sur les arbres verts. dans l'herbe, dans la mousse, 
Au chant des nids 3 s'ouvrait la corolle" des fleurs. 
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Depuis ce jour, afin d'en mUl'quer la mémoire, 
La Saint-Martin chez nous rumene un peu l'été. 

1l óta le manleau qui couvraít ses ,;paules 
Et, pour le malheureux, en coupa la moitié. 

Soyez bons! VOUS verrez, meme en la suison noire s, 
Le renouveau 6 sourÍre a votre charilé. 

Émile BLÉl\IONT7. 

(Les beaux Réves. Lemerre, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. 1. La Saínt-Mar· 
tin: rete catholique célébrée le 
11 novembre en l'honneur de 
saint Martin, anClen évéque de 
Tours. mort vers 396. 

2. la bíse étaít dure: le froid 
était pénible, douloureux. 

3. au chant des nids : au chant 
des oiseaux. 

•. corolle: partie de la fleur 
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Cormée par les pétales et géné-, 6. renouveau: retour de la 
ralemen.t colorée. de te!ntes vives. beHe saison; le printemps. 

5. saz.son notre: SQIson som- ? Emite Blémont : poete fran-
breo l'hiver. ~ais (183V-1Y2~). 

Les i~ées. -.1. Qu~ flt saint. Martin pour le vieillard presque nu f 
2. Samt Martm eut-U plus frold apres avair donné la moitié de son 

manteau 1 ... Pourquoi 1 
3. Croyez.vous vraiment que la température devint subitement 

plu~ douce 1 (Saine M arein était joyeux de sa bonne action, il sentai, 
motn~ le troid, ee la nature lui paraissait plus belle). 

~ujet de devoir. -:- I~diq.uez a q~el temps sont les verbes 
swvants: cheval.!chaa, va, ola, cut etonné, eut, marquer, ramelle. 
soyez, verrez, sounre. 

Ex. ; chcva¡,chait, imparfait de l'indicatif. 

Lccturc du Samcdi 

LA BOBINE MERVEILLEUSE 1 

Conte 

Notre impatience JaU souvent notre malheu1'. 

Un petit prince fut un jour réprimandé séverement 
par son préeepteur·. Le soir, il songeait tristement 
qu'on est bien malheurel1X d'etre enfant paree qu'il 
faut obéir. Il aurait voulu etre déja un homme. 

Tout en pleurant, l'enfant s'endormit. Le lende­
main en s'éveillant, il vit a coté de lui une jolie 
bobine J de soie qui brillait aux rayons naissants de 
l'aurore. Surpris~ i1 allait la saisir, quand de la bo­
bine une toute petite voix s'échappa et murmura le8 
paroles suivantes: « Prends garde, enfant, prends 
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garele! Le 61 menci1leux qui s'enroule autour de 
moi représenLe toute la suiLe de tes jours. Vois-tu, 
a mesure qu~ les insLanLs s'écoulent, ce fU se dé­
roule et se dévide. Hiel', tu souhaitais pOUyoÍL' a ton 
gl'é htüer ta vie. Je t'en donne le pouvoir. Mais 
rappelle-toi que ta main, qui peut dévider ce fil tout 
antier en un instant, ne pourra en pelotonner de 
nouveau un seul brin. )) 

Le petit prince regarda la bobine sans osar y tou­
cher. Puis il s'enhardit et il tira un petit bout de fil 
seulement de maniere a passer un jour eL iL so revit 
pres de s'endormir dans le lit 00. n venait de 's'éveil­
lar : « Un jour, pensa-t-il, ce n'esL pas assez, je veux 
grandir eL eLre homme! )) 

SaisissanL la bobine, il se mit a tirer le fil et il se 
viL devenu homme, avec de la barbe au menton. n 
était roi; des conseille1's et des courtisans l' entou­
raient et lui parlaient des affaires de l'État. 

Ce fut el'abord une grande joie pour lui. Puis il 
voulut etre marié, avoi1' des enfanLs... eL déja il se 
voH pere de famille. Enfin, impatient de voir ses 
enfanls gran,dir, de nouveau il tire le fil de la bobine 
eL ses années passent emportées dans un tourbilloll. 
Apres chaque désil' rassasié, il en voyait re.naltre un 
autre, plus ardent, et ele llouveau la bobine tournail 
~~ ses doigts et de nouveau le fil se dévidail. 

01', il arriva qu'un jour, derrie,.'e le fil de soie, le 
bois doré de la bobine se montra tout a coup. Le roi 
en fut surpris eL cffl'ayé; il asait a peine rcgarder le 



LA BOBINE MERVEILLEUSE 

II IIrri('" 'ln'nn ¡"ur, derr/,l", le Jil de 8nl(', l~ "0/8 rlnré de In ¡",bi1ll': se montrll 
1011.1 (1 rnup ... 
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fil qui se déroulait tout seul, lentement. Que n'eut-il 
pas donné pour pouvoir pelotonner de nouveau un 
brin de fil sur la bobine qu'il regardait avec tristesse I 

I,a petite voix se fU encore entendre. 
( Ó prinee I les jOUl'S passés ne reviennent point. 

Tu as dépensé ta vie follement I Elle te parait vide: 
e'est que tu ne l'as point remplie de bonnes actions; 
elle te paralt malheureuse : e'est que tu n'as point su 
l'employer utilement. Ton impatience, au fond, 
e'était de la paresse, c'est pour échapper a la tache 
journaliere que tu as, voulu vivre vÍte. Va, si tu n'es 
pas heureux, c'est que tu ne l'as pas mérité. )) 

J.-M. GUYAU 6• 

Explicatíons et questions. 

Les mots. - 1. merpeilleztx.' 
doué d'un pouvoir extraordinaire. 

2. précepteur: maltre chargé 
de l'éducation d'un enfant dans 
sa famille. 

3. bobine : petit cylindre de 
bois sur lequel on enroule le til 
ou la soie. 

4. dépider: dérouler le fil d'une 
bobine pour en faire un éche· 
veau ou un peloton. 

5. rassasier: sens propre, sa· 
tisfaire sa laim; sens figuré, con· 
tenter un désir. 

6. J .• M. Guyaz¿ .' écrivain phi. 
losophe franyais. mort en 1888. 

Les idées. - 1. Que désirait ce jeune prince 1... Pourquoi vou· 
lait-i1 ne plus litre enfant ? . 

2. Que vit-il sur sa table le lendemain malin 1 
3. Quelles paroles cntendit-il prononcer ? 
4. Quel danger présen tait la bobine merveilleuse f 
5. Pourquoi le jeuneprincevoulut-il vieillird'ubord? ... Quels autres 

motils invoqua.t-il ensuitc ! 
6. Qu'arriva·t·¡¡ enfin 1 ... Quelle fut alors sa crainte? 
7. La bobine merveilleuse I'avait-ellc rendu heureux! ... Pourquoi? 

Sujet de devoir ou d'élocution. - Croyez-vous qu'n existe 
de pareilles bobines? .. Pourquoi?.. Pourquol raconte-t­
on quelquefois des récits auí na sont pas vrais comme les 
contes, les fables? 



LE CHAT DANS LA BASSE-COUR 

Rien ne me divertit comme un chat dans une 
basse-cour. e'est un spectacle charmant. 

Regardez-le. Il est la couché au soleH, roulé dans 
sa fourrure. Il a chaud, il esl bien. 

Et pendant que le chien, fatigué d'avoir veilLé 
toute la nuit, dort dans sa nichc, que le pourceau 
grogne, que le dindon glousse et fait la roue', que 
les oies et autres volailles cancancnt 2 et bavardent au 
hasard, luí, iL regarde el ne dit rien. 

8'H s'absente une heUl'e ou deux, e'esl pour aller 
chasser dans le verger, chasser non en chien, mais 
en chat, non pour les aulreil, maís pour lui. 

Il a déjeuné discretementJ, dans l'ombre, d'un 
moineau ou d'un chardonneret. Il reve, il observe; 
et toujours et dans tous ses mouvements et dans 
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toutes ses actions, il déploic 4 vis-a-vis des autres 
be tes qui l'entourent des manieres d'homme bien 

Pendant qlle les (Jolailles ba(Jardent, le chal regarde 
et ne dit ríen. 

élevé qui se serait fourvoyé \ dans une réunion d'im­
béciles. 

D'apres Victor HUGo 6• 

Explications et questions. 

Les mots. -1. faire la roue: 
le dindon, le paon déploient en 
éventail, en roue. les plum es de 
leur queue. 

2. canca/ler; parler d'une 

f a(}on désobligean te pour le pro­
chain. Les volailles semblent 
entre elles critiquer les voisins. 

3. discretement.' sans le di re, 
sans qu'on s'en aper90ive. 

" 
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~. déployer: sen s propre, dé" qui esL hOI's do la ¡'oie. 
velopper ce qui élaiL ployé ; sens 6, Victor Rugo : un de nos 
figuré : monlrer, 4laler, plus grands écrivains franyais 

5, fourQoyé: qui s'esL égaré, (1802-1885). 

Les idées. - 1. Ou est couché le chat ? 
2. Que font les autres animaux de la basse·cour? 
3. 011 va le chat qlland iI s'absente un moment 1 
4. Que semble·t ·¡¡ penser des autres betes? 

Sujet de devoir. - Faites la description de la grayure 
placée en haut de la page 77 (1° les oies: cambien yen a-t-tl? 
Comlnent sont-elles? Que jont-elles? - 2° le chat, .. ). 

LE GRANO FRERE 

Dans la famille, les alnés I'emplacent les parents; 
ils sont les pl'otecteul's des plus petits. 

En avant I Sous le fouet du conducleur, la vieiLle 
diligence I s'ébranle, el va roulant a grand bruit sur 
la roule ,de París. 

Un petit gargon víent de s'inslaller sur le haut de 
la voiture. 11 est pauvrement velu. La bise' d'híver 
soufIle : comme ii faíl froíd I Le petit gar¡;on lremble 
de lous ses membres. 

Derriere la diligence marchait un jeune homme 
a l'aír inlelligenl el fiel'. Lorsque le galop des che­
vaux emporla avec rapidité la voiture, il se mit a 
courir, et, malgré le froid, la sueur coulait de son 
front.. Quanu léS chcvaux ralcntissaient le pas, iln'en 
marchait pas molos vite, el s'effol'/;ait de prendre de 
Favance sur eux. 
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Il tournait souvent les ~ eux ,ers le haut de la dili­
gcnce, a l'endroit OU l'enfant élait placé, et l'enfan! 
répondait a son regard par un sourire. 

{( N'as-tu point froid. Honoré? cria d'en bas le 

11 tournait soupent les yeux "ers le haut de la diligence. et l'enfant 
répondait el son regard par un sourire. 

jeune homme en voyant l'air lransiJ dupetitgar~on. 
- Oh! si, MicheL j'ai bien froid. 
- Tiens! prends ceci pour te cou v rir. J e me 

réchaufferai en courant un peu plus vÍte. )1 

Et, otant sa veste. illa lui jeta. 
(( Comme il vous aime, ce jeune homme I di! un 

vo 'ageur a l'enfant. 
- Je crois bien qu'il m'aime I el je l'airoe bien 

aussi: c'esl roon grand frere. 
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- Mais pourquoi suit-il ainsi la diligenee, au lieu 
de monter aupres de vous ~ 

- Pourquoi íl C' est que nous ne sommes pas riehes, 
voyez-vous. Notre pauvre pere, qui nous avait ame­
nés avee lui en provinee, est mod il n'y a pas long­
temps, en nous laissant vingt franes. Nous nous 
sommes dit : il faut aner a Paris, pour retrouver 
notre mere et chercher de l'ouvrage. Miehel s'est 
alors informé du prix que eoutait le voyage en dili­
genee : e'était juste vingt franes, tont ce que nous 
possédions. ({ Je payerai ta place, petit frere, m'a-t-il 
dit; et moi j 'iraí a pied. )) J e voulais aller a pied, 
moi aussi; mais il n'a pas voulu, en disant que je 
n'aurais pas la force. 

- C'est un brave gru'~on que votre frere Miehel, 
dit le voyageur. 

- Mais, hasarda une bonne paysanne du Berry~, 
e'est impossible qu'on laisse ce jeune homme faire 
la route a pied : il en mourrait de froid et de fatigue. 

- Nous sommes vingt voyageurs: que chaeun 
de nous donne un franc, et la place de Miehel sera 
payée. Vous, condueteur, vous donnerez votre eou­
verture pour lui envelopper les épaules. » 

Tous se rangerent a l'avis de la dame eharitable : 
les vingt franes furen! vité recueillis. et ron appela 
le jeune Michel p.our venir prendre place a coté de 
son frere. Vous pensez s'il fut surpris et eontent. 

J.-M. GUYAUs. 
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Explications et questions. 

Les mots. - 1. diligence .. 
voiture publique servan t au 
transport des voyageurs. 

2. bise" vent froid du nord. 
3. transi .. saisi, engourdi par 

le froid. 

4.. Berry.. ancienne provine e 
fran9uise située au sud de la 
Loire et dont le chef·lieu était 
Bourges. 

5. J.·M. Guyau .. voir page 76, 
note 6. 

Les idées. - 1. 011 est placé le petit frocp, ponr faire le voyage de 
Paris ? 

2. Pourquoi le frére atné marche·t·¡¡ a piad 1 
3. Pourquoi les deux enfants n'avaient·i1s pas ¡]'argent? 
4. Comment l'alné se montre·t·¡¡ encore bon rr~re? 
5. Que propose la p¡¡.ysanne du Berry 1 ... 

Sujet de devoir. - Trouver le verbe dont chacun des 
noms suivants est le sujet: bise. petit gar~on, ¡eune homme, che­
vaux. enfanl. réchautJerai. 

Ex . .. bise ~u¡et de ... 

UNE ÉCOLE D'AUTREFOJS 

Il n'y avait pas de cheminée dans la classe; elle 
n'éLait done pas chauffée. Le maUre prétendait qu'on 
n'y souffrait jamais du froid, paree qu'elle était extre­
mement petite et qu'on y était fort entassé. Il était 
pourtant obligé quelquefois de permettre une petite 
sauterie' d'nn qual't d'heure, pour nous réchauffer. 
Comme il fallait elescendre eleux marches pour 
entrer dan s l'école el qu'on n'y voyait aucune trace 
de plancher ni meme ele pavage, la peUte sautería 
devenait quelquefois un peu périlleuse' a la suite des 
grandes pluies qlli ne SOpf pas rares dans ce pays. 

Quant uu JUobilieL'. il était des plus sommaires J • 
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Six hanes en sapin, une scule lablc sur laquelle 
ImiL éleves pouvaient éerire a la foi~, eL, p~)Ur le 
mallre, une chaisc de puillc. Pw; une carLe ni un 

La classe étaÍl extremement petite et on y était tOr! entassé. 

tableau noir sur les murs. D'aillcurs, qu'en auraiL-on 
fait~ e'est a peine, avec cette élroiLe et unique 
fenetre, sí l'on pQuvaitlire dans le livre qu'on tenait 
a la maín. 

Quoique je fusse habitué a oes intérieurs bretons, 
tou,joms pIongés dans une demí-obscmité, jc ne 
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m 'étais pas attendu a un si complet elénuement4 • Une 
seule chose me réconciliait avec le spectacle que 
j'avais sous les yeux, c'élait l'air de <;ontenLement du 
maltre et la bonne humeur eles élevcs. 

Jules SIl.'IION >. 
(Premieres Années. E. Flammarion, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. sauterie: 
petite danse OU les enfants sau· 
tent pour se réchauffer. 

2. périlleuse: qui présente 
quelque danger. quelque péril, 
a cause du sol en terre battue 
détrempée par la pluie. 

3. sommaire: réduit a peu de 
chose. 

4. dénuement: pauvreté, man­
que complet des choses néces­
saires. 

5. Jules Simon: écrivain philo­
soplte et homme poJitique Iran­
yais, mort en 1896. 

Les idées. - 1. Comment était la saJle do clas~e daus cette an-
cienne école (vers 1823) ? 

2. Pourquoi n'y avait-on pas trop froid 1 
3. En quoi consistait le mobilier? 
4. Y faisait-il clair? ... Pourquoi? 

Sujet de devoir ou exercice d·élocution. - Dites en quol 
votre école ditfere de cette école d'autrefoís (Dimenstolls, 
chautJage, éclairage, mobilier ... ). 

ROLAND A RONCEVAUX 

Le noble Charles 1, roi des Francs, 
Avait passé monts et torrents. 

Restait l'arriere-garde Z
, 

Ayant pOUl' chef Roland le preux~. 
V oila qu'il se hasarde 

Au fond d'un val bien ténébreux. 



ROLAND A ftONCEVAUX 

En/in, pereé de pare en part, 
nnland .~onna .' c't'tait trop trr.rrl 

AIttoltr de llti, dans l'ombre, 
nmaipnt les gpns ft lf.9 Chl'f'dwe. 
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Hélas! le traitre 4 Ganelon 
A fait garder ce noir vallo n ; 

Cal' une armée immens~ 
Soudain deseend des pies voisillS. 

La lulte a mort eommence, 
Aux eris stridents 5 des Sarrasins 6 ... 

Blessé trois fois, sire Olivier7 

Dit a Roland : (( Beau ehevalier, 
La-bas est Charlemagne. 

Sonnez vers lui, sonnez du COl', 

Sonnez par la monLagne! l) 

Le bon Roland dit : {( Pas eneol'. )) 

Ellfin, pereé de part en part, 
Roland sonna : e'éta"it trop tardo 

Autour de lui, dans l'ombre. 
Rfilaient 8 les gens et les ehevaux. 

Vaineu, mais par le nombre, 
Roland mourut a Roneevaux 9 • 

Maurice BOUCHOR 10. 

(Chants scolaires. Hachette et Cie, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots - 1. Le noble 
Oharles: il s'agit de Charle­
magne revenant de faire la guerre 
aux Sarrasins d' Espagne et 
traversan t les Pyrénées. 

2. restait l'arriere-garde: l'ar­
riere·garde n'avait pas encare 
passé la montagno. 

3. Roland le prer~: Roland, 
guerrier vaillan t, neveu de ChaTo 
lemagne; pl'eux, brave et laya\. 

4. traítre: celui qui livre hon­
teusement a l'erlllemi ce qu'¡¡ 
avait mission de dérendre. Ga· 
nelon livra Roland aux Sarra· 
~ins par jalousie. 
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5. strident.' son aigu, criafd, 
guttural. 

6. Sarrasins: les Arabes d'Es· 
pague. 

7. sire Olipier.' compagnon 
d'armas de Roland. Sire signifie 
r:eigneur. 

S. raler.' produire un son en· 
roue en respirant avec difficulté; 
se di t des agonisan lS. 

9. Ronceoaux: vallée et ce, 
des Pyrénées occidentales. 

10. Maurice Bouchor .' poeta 
rl'nn~ais (IS;'Z-1929). 

Les idéas. - 1. Résumcz la premiere strophe (Charlemagne" 
Roland ... ). 

2. Qu'a fait Ganelon ? 
3. Pourquoi Olivier demande·t·il a Rolal1d de sonner du cor? 
4. Qu'arriva·t·il ? 

Sujet de devoir. - Indiquez le sujet de ohaoun des verbes 
suivants: aQ/;¡it passé, restait, a fait, deseend, rdlaient, mOltrul. 

Lecture du Samedi 

LE GRAND SAVANT 

Les vrais savants sont modestes. les ignoT'anis 
cl'oient iout savoil'. 

11 Y avait une fois un petit gar¡;:on qui était tou­
jOU1'S le premier a l'école. Prix de grammaire, priJ; 
d'arithmétique, prix u'histoire, prix de géographie. 
illes avait tous. 

Et cela, il faut le dire, enflaiL' bien un pen lE 
pauvre petit et il s'habituait tout doucement a se 
prendre pour U\1- savant. 

n avait pour voisine une pelite fille qui vcnait 
souvent joner avec IuL Elle n'avaÍt pas auLanl de 
facilité pon!' apprendre, m::üs c.'était une bien gen-
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tille cnfant, aimable eL douee avce tout le monde. 
obéissante avee ses parents. 

otre gralld savanL s'avisa 2 un beau jour qu'il était 
néeessaire de s'assurer si eeUe peLite ignorante était 

4 Je parierais que vous ne sauhe:; pas meme me nommel' 
les départements du bassil¡ de la Loire. » 

digne de sa compagnie, et il voulut se rendre compLe 
de ce qu'eUe savait. 

La ehere enfant étant done venue le chereher pour 
lui montrer un beau livre d'images qu'elle avait re{!u 
de sa marraine, ill'accueillit avec un petit air digne 
eL froid}. 

(( Mademoiselle, lui dit-il, je ne demande pas 
mieux que d'aller jouer avee vous, mais auparavant, 
je désirerais savoir si vous etes en état de convertir 
une fraetion ordinaire en fraetion décimale. l) 
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Elle se mil a rire. 
I( Oh I je n 'en suis pas encore la. J e vais bienlot 

commencer la division. 
- Fort bien! Vous me direz au moins la difl'érence 

qui existe entre une proposition principale et une 
proposition absolue íl 

- On nous l'a diL l'autre jour en classe, maisje ne 
me le rappelle plus ... 

- De mieux en mieux. Je parierais presque que 
vous ne sauriez pas meme me nommer les départe­
ments du bassin de la Loire. » 

Elle demeura muelle; ses connaissances géographi­
ques ne s'étendaienL pas encore au bassin de la Loire. 

Apl'es cet examen, le jeune savant estima que son 
savoil' ne lui permetlait plus de jouer avec une petite 
fille aussi ignorante. 

I( D'ailleul's, ajouta-l-il, les contes et les imaJles ne 
m'intéressent plus. » 

La pauvl'e petíte, se mil a pieure,., ca,. il lui sem­
blait bien dar de padre son compagnon de jeu a cause 
da bassin de la Loire et de La proposilion principale 
absolue. 

La marraine de la fillelte entra a ce moment, Tou­
cMe du chagrín de sa chel'e flUeule, elle désira corrigez' 
le petit orgueille/{x. 

« Tu ne sais done rien, ma chere enfanO dit-elie 
a la petite fille. Eh bien I sauras-tu me dire ce qu'il 
faut faire pour bien vine? 
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- Oh! Marraine, cela n'est pas dimcile. Il faut 
pire bon uyec tout k monde. 

- Bien, dit Marraine; mainLcnant, venez avec 
moL mOl1 ami, contillua-t-cLle en se tournant vers 
le petit gar90n. Vous cn savez trop long, c'est vrai, 
pour fréquenter les pet.iles filles. Ce qui vous con­
vient, e'estla société des savanls. )) 

Disant cela, elle le pl'it par la mailt et le conduisit 
dans une des salles de l'Obsel'vatoire 4 oa se trouvait un 
gl'and savant qui étudiait le mouvement des astres. 

« Bonjour, mallre, clit Marraine; voici un jeune 
savant que je vous amene pour faire convcrsaLion 
avec vous. )) 

Le grand homme tendit la main au petit gar90n: 
« Je vous fais mon compliment, lui dit-il. Savant, 

a votre agel C'est tres beau. Voulez-vous m'aider a 
trouver une comete que nous aUendons depuis un 
mois ji J e cherche en ce momenl ce qui a pu la 
retarder en route. Nous chercherons ensemble. )) 

Chercher les cometes, c'était un peu trop fort pour 
notre écolier qui n'était pas alié plus loin que la 
regle d'intéret. n se contenta de rougir. 

« Eh bien 1 nous traiterons une question d'opti­
que 6 ou d'acoustique 7, a votre choix. )) 

Le pauvre enrant, Lout épouyanté, ne savait plus 
ou se caeher. 

« Vous connaissez au moills les logarilhmes 8 ~ ) 

11 répondit, en retenant une envie de pleurer, qu 'it 



- 91-

ne connaissaH pas ces beLes-UI., mals qu'íl pourrait 
bien convertir une frr ction ordinaire en fraction 
décimale. 

~ Voulez-,'ous m'aider ti trozwer une comete que nozls attendons 
depuís un mois ? ~ 

Le vrai savanL ne paruL pas surpriH d\l Lout. 

l\1arraiue prit la pa.role: 
(( ~IaHrc, di!' elle, il y a llJH' peLite filLe qui dit 

que ponr bÜ'tl vivl'(' , i' f'auL eLl'c bon ::rvee !.out le 
\ 

monde. En savez-vous plufl long qu'eUe la-deRsus jJ 

- A Dieu ne plaise que j'aillo m'en vanLer" Elle 
Jit tout ce qu'il y avait a dire, la chere petitel 
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- Allons nous-eri d'ici, dit Marraine a son com­
pagnon, il n'y fait pas bon p ::mr vous 9. }) 

Le jeune savant fut ensuite condubt chez un grand 
historien ou il ne tarda pas a comprendre une nouvelle 
fois qu'il n'était qu'un ignorant 

« Maitre, dit encore Marraine, il y a une petite 
filie qui dit que pour bien vivre, il faut etre bon avec 
tout le monde. Doutez-vous de ce qu'elle dit la? 

- Le ciel m'en préserve 1. .. II n 'y a pas a douter 
de ce qu'ellc dit, la chere enfant ! » 

Et Marraine, apres avoir remercié l'historien, ra­
mena a la maison le petit garc;on qui avait un peu 
de mauvaise humeur. · 

« Et maintenanL. dH la bonne Marraine, embras­
sez ma flUeule et allez voir ses images, vous l'avez 
bien gagné. » 

Le petit gargon embrassa la petite filie et il alla 
voir les images qui lui plul'ent infiniment. 

Jean MACÉI0. 

(Comes du petit Chateau. J. Hetzel, édít.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. enfler .. 8ens 
propre, gonfler en remplissant 
d'air; sens figuré, enorgueillir. 

2. s'aviser .' avoir l'idée de, 
quelque chose. 

3. air digne et ¡roid: air grave 
et indifférent. 

~. ObserIJatoire.' établissement 

ou l'on étudie les astros. 
5. comete.' astre qui décrit 

autour du Soleil une courbe tres 
allongée et qui est suivi d'une 
longue queue lumineuse. La mar· 
che des cometes est irréguliere. 

6. optique.' étude de lalumiere. 
7. acoustiqu.e.' étude du son. 



8. logarithmes: partie de l'a­
rithmétique que l' on n'enseigne 
pas aux enfanls. 

9. íl n'y fait pas hon pour POlts : 

\l3 -

I 
vous n'y aurcz guere de succes. 

10. Jean Macé: écrivain fran­
I(ais, fondaleur de la Ligue de 
l'Enseignement, mort en 189~. 

Les idées. - 1. Quel était le déraut de ce petit garc;on t 
2. Comment flt-il de la peine a sa palite amie ? 
3. 011 le mena d'abord Marraino? 
~. Qu'apprit-il chez le premier savant 1 ... Et chez le second t 
5. Que penserent les deux savants de ce qu'avaít rópondu la petite 

fille ? 
6. Pensez-vous que le petit garc;on fut corrigé! 

Exercice d'observation et de langage. - 10 Que voyez-vou$ 
Stw la gravwre de la page 88? 

Pou1'q'uoi le petit gal'gon a-t-ill'air si fiel'? POUl'quoi la pe tite 
fille pamít-elle swrprise el att1"Ístée? 

20 Que v0!Jezo-vous sU¡' la y¡'at'U1'e de la pcege 91? 
I-c petít ya¡'con paraít-il aussi fier que sur la gravure précé­

denle? Pourquoü 

Sujet de devoir, - Trouver l'in1initit'des ver bes suivants: 
avait, étaít, enflait, venait, voulut, savait, faít, dit, alZa. 

Ex. : ava'ít, infinitif : avoír. 



SUR LE CHAMP DE FOIRE 

Que de choses admirables J on voit sur le champ 
de foire I Véritablement, tout ce que les hommes ont 
inventé de plus remarqnable se trouve dans les deux 
douzaínes de baraques quí s'alignent sous les pla­
tanes, offranL a Lous les sens des jouissances variées 
eL inflnies r 

L'oreille est délicieusemenL chatouillée du chari" 
varÍ z des maneges et des phonographes auxqucls 
s'ajoutent 1'orchestre des saltimbanques 3 et celuí de 
la ménagerie; et 1'on n'a pas le chagrin de les qlút­
tor l'un pour l'aulre; de n'importe quel coin de la 
place, 011 les entend tous a la rois, 

L'odorat se délecte de parfums exquis de friture, 
Jo caramel et do chocolat; (les piles de suereries, de 
nougals, de Cl'<3peS, do g'al.eaux de toutes flor tes 
s 'ofl'rent a la gourmandise ó, eillée, 

Les boutiques conliennenL tout ce qu'on peul con­
voiter 4: joueLs, médaillons, fa'iences, ohjoLs d'arL ou 
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d'uLilité, tout est, a la porléc de la main. a des prix 
incro)ablcR de hon marché. A cha4ue pws l'atLention 

1 ci, ce sont des saltimbanques quí donnent la parade; un singe 
auroupe les enjanes par ses grimaces .. un pcrraquel interpelle 
les passants; plus loin, un. chameau regarde. dédaigneux. par 
dessus la foule. 

est attiréc par un spectacle nouveau. Ici, ce sont des 
saltimhanques qui donnent la parade s. Plus loin, un 
SillgC aUl'oupe des enfants par se grimaces. Plus 

I 



- 96-

loin encore, c'est le chameau impassible qui regarde 
devant lui, dédaígneux, par-dessus la foule. Un per­
roquet interpelle les passants qui lui répondent. 
e'est un mélange exLraordinaire d'impressions nou­
velles, joyeuses, exquises. 

Bouche bée 6, les enfanLs s'arrachcnt avec peine 
d'un spectacle pour aller plus loín en voir un autre 
qui les aHire et qui leur fait oublier le précédent. 

Quel bonheur d'¡Hre a la foire avec des sous dans 
sa poche 1 

D'apl'és André LICHTENBERGER 7. 

(Lille. Plon-Nourrit et Cie, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. Que de choses 
admirables ... : c'estl'opinion d'une 
petite ftlle décidée a tout admi­
rer; pour elle, tout est dólicieux 
sur le champ de foire: le chao 
rhari des musiques et I'odeur des 
fritures sont également exquis . 
L'auteur s'amuse a exagérer les 
joies de la pe tito filie étonnée 
et ravie. 

2. charivari : bruit assourdis­
sant et désagréable. 

3. saltimbanque: celui qui 
fait des exercices de force ou 
d'adressa sur les places publi. 
queso 

~. conlloiter: désirer avecforce. 
5. parade: scena burlesque 

jouée a la porte d'une baraque 
pour attirer les spectateurs . . 

6. bouche bée : voir paga 50. 
note 1-

7. André Lichtenberger : voir 
page 9, note ti. 

Les idées. - 1. Qu'entend-on a la foire 1 ... (Deuxieme paragra­
phe). - Quelles odeurs sent-on 1 (Troisiéme paragraphe). 

2. Que voit-on T (Quatritime paragraphe). 
3. Croyez-vous que tout cela soit aussi déliCleux, aussi exquis que 

l'auteur se pla!t a le dire ? 
4. Pourquoi l'auteur parle-t-il ainsi f 

Sujet de devoir. - Dltes ce que vous avez entendu A la 
derniere foire ou tete a laquelle vous étes alIé. 

===.=== 
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LES POUPÉES 

L'auteur, visitant une exposition de jouets, s'inquieLe 
de ne voir que des poupées l'ichement velues de soie, 
parées de l'ubans, de dentelles el de bijoux, IOl'squ'il 
rencontre enfin les modesles poupées qu'U chel'chait. 

J'ai cherché longtemps une poupée économe qui 
portat sans rougir une robe d'indienne'. Enfin j'ai 
découvert, modestement tapie comme une violelte, 
une serV'ante du Calvados, habillée en vraie Nor­
mande, et a coté d'elle, un paysan breton. J'aime a 
voir ces costumes de nos vieilles provinces; ils 
apprennent aux enfants que toute la France ne porte 
pas des habits noirs 2 et des robes a falbalas 3. 

En les regardant, les enfanls voyagent en imagi­
nation, s'accoutument a observer autour d'eux les 
difl'érences de costumes, puis les différences de lan­
gage, puis celles des moours. 

Et puis, cette Normande et ce Breton ont l'air de 
si honneles gens! Il est tout endimanché, ce pelit 
paysan, avec sa veste brune et son gilet blanc; mais 
a cet air tranquille el content on voit qu'il a travaillé 

\ 

toute la semaine. 
El la servante 1 regardez ce bonnet de coton sur sa 

Mte, ceUe grosse chemise de toile grise, ce corsage 
ldIBoNNlIlAU. - Lec/ures, c. ekm., 2· deg. 
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et oe tablier bleus, ce jupon de laine rayé noir et 
blanc, ces bas gris et ces sabots I C'est la une bonne 
filIe, soyez-en sur, propre, laborieuse, qui a la paix 

Enfin. j'ai découpert une serpante du Cal~ado$, 
habillée en IJ/'aie Normande el. d cóté d'elle, un paysan breton. 

de l'ame et la santé du corps, et avec qui la ferme ne 
chome4 paso 

Voila de vraies poupées, simples, aimables et 
utiles I Quant a ces péronnelles s qui se guindent6 

dans leurs habits de soie, et qui ont l'air de dire a 
L'univers: (( Regardez-moi I )) 67 de leur imperti­
nence et de leur vanité I 
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Explications et questions. 

Les mots. - 1. indienne: 
toile de coton avec dessins m· 
primés qu'on fabriquait pri. 
mitivement dans l'Inde. 

vailler. 
5. péronnelle: temme sotte 

et prétentieuse. 
6. se guinder: prendre un air 

affecté et prétentieux. 2. habús noirs: velemen ts de 
cérémonie pour les hornmes. 7. fi! exclamation marquant 

le Jédain. 3. falbalas: volants d'étoffe 
qui ornen t une robe. 

4. chamer: cesser de tra· 
8. Henri Rigault : écriv'lin 

franyais, mort en 1858. 

Les idées. - 1. Que cherche l'auteur parmi la toule des ric:hes 
poupées ? 

2. Que rencontre·t-il eníln ? 
3. Comment est viHu le paysan breton ! 
4. Comment est habillée la servante nlJrmande ? 
5. En quoi ces modestes poupées sont·elles utiles aux enfants ! 

Sujet de devoir. - 1. Ponr les petites filies: Dites comment 
est habillée votre poupée ? .. (Commencer :;ar la lete et descendre). 

2. Ponr [ps gar~ons: Quels sont les jouets 9ui conviennent 
aux gar¡;ons? .. Parmi ceux-ci, lesquels preférez-vous? . . 
Pourquoi? 

LE VENT 

Vent, quand tu passes, des fanfares l 

Montent des bois extasiés 2, 

Et rnille pétales hilares 3 

Tombent des branches de rosiers; 
Narguant 4 la faucille tranchante. 

Le blé mur chante; 
Les épis ~e choquent du front; 

Et les champs semblent faire entendre, 
Sous le cíel tendre, 

La voix des etres qu'ils créeront s. 
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.. 
O Vent béni, c'est toi qui pousses, 

Pour nous donner des pains bien blancs, 
Les ailes fanLasLiques et rousset 

\ 

De nos moulins gesticulants : 

.. 
O "ent . .•.••••• 
Fais tomber les pommes du ric/¡e 
Sur la mute des malheureux I 

Tic tac, tic lac I Et, monotone. 
La meule entonne 

En ton hor..neur une chanson. 
Tic tac, tic tac ! Le meunier sime, 

L'ane renifle 
Et puis chante, a l'odeur du son . 

. J 
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Ó Vent, sois doux aux chiens sans niche; 
Aux gueux 6 sans toit, sois généreux 1 

Fais tomber les pommes du riche 
Sur la route des malheureux 1 

Sois doux aux nouvelLes nichées 
Effarouchées, 

Dont les ailes n'osent s'ouvrir 1 
Sois doux aux fleurs des vieilles branches. 

Aux meches blanches 
D9s vieillards las qui vont mOUl'ir 1 . 

Jean RAMEAU 8• 

(Nature. Albert Savine, Mit.) 

Les deu:z premieres strophes dowent étre dites d' un ton gai un peu 
chantant; la troisieme strophe est une pripre lente el attristée, 
il jaut la dire d' un ton suppliant et tres dou:z. 

Explications et questions. 

Les mots . - 1. janfare: mu­
sique bruyante du vent sifllant 
a travers les branches des arbres. 

2. extasiés: ravis. Les bois 
écoutent avec admiration la 
musique du vento 

3. hilares: rian ts, i oyeux, sans 
doute paree qu'ils tombent en 
voltigeant. 

4. narguer: se moquer, ou­
blier. En chantant les blés ou-

blient la faucille qui les attend. 
5. les etres qu'ils créeront: 

les hommes qu'ils nourriront. 
6. fantasti'{ue : extraordinaire. 

Ailes fantasttques: qui apparais­
sent comme les bras formidables 
d'un 8tre surnaturel. 

7. gueux: pauvre san.s pain 
et sans gUe. 

8. Jean Rameau : poete tran· 
gais contemporain. 

Les idées. - 1. Quels sont les elres qui chantent sous le venU 
(Premiere strophe). 

2. Le vent ne fait-¡¡ pa!\ quelque chose d'utile? (Deuxieme strophe). 
3. Que doit faire le vent pour les chiens f ••• les gueux 7 ... les ni· 

thél's ?... les fleurs... le\; vieillards 1 
4. Pour les malheureux, ne doit-¡¡ pas faire quelque chose de plus t 

Sujet de devoir. - Quand le vent souftIe fon, que voyez­
vous? .. (Nuages, arbres. feuil/es, poussiere. passants) ... Qu'en­
tendez-vous? 



- f02-

SJEGE DE PARJS PAR LES NORMANDS 

C'est vers la fin de novembre 885 que les Nor­
mands se montrerent devant les murailles de Paris. 
Leurs sept cents navires, peints de différentes cou­
leurs et OU flottaient les bannieres 1 de leurs chefs, re­
monterent la Seinejusqu'a l'endroit ou s'éleve main­
tenant le Louvre. Hs étaient montés par qnarante 
mille barbares, a la tete desquels était le roi Siegfrid. 

Siegfrid mit pied aterre et demanda une entrevue 
a l'éveque de Paris, Gozlin. 

« Éveque, lui dH-jl, moi et les miens ne voulons 
faire aueun mal: Permets-nous seulement de passer 
sous les ponts pour remonter la Seine. )) 

Gozlin ne se laissa point duper par les paro les 
artificieuses' du barbare. 

« Siegfrid, répondit-il, l'empereur Charles nous 
a donné Paris a garder: si tu élais a notre place, 
li VI'eruis-tu la ville que tu aurais juré de défendre ~ 

- Moi 1 répondit orgueilleusement Siegfrid. Ah I 
si je le faisais, ma tete mériterait de tomber sous la 
hache et d'elre jetée en pature aux chiens. 

- Tu as dicté toi-meme notre réponse, dit Gozlin. 
- Alors, malheur a vous 1 malheur a votre 

ville 1 )) s'écria le roi en se retirant. 
Le lendemain a l'aube, les Normands donnerent 

l'assaut! . Ils avaient avec eux de formidables ma-
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chines qui ébranlaient les murailles: achaque coup 
il sembla~t que l'enceinte tout entiere allait s'écrou­
ler. Mais les Parisiens aUendaient l'ennemi d'un 

Leurs formidab les machines ébranlaient les murailles. 

creur ferme. Leurs chefs4 les soutenaient de la voix 
et de l'exemple ... 

Les Normands, de 1eur coté, ne voulaient pas lacher 
prise et ils resterent onze mois devant la ville qu'ils 
avaient juré de prendre. Cependant, les vivres 
devenaient rares. Les Parisiens tenaient toujours; 
ils aUendaient le secours de l'empereur Charles-Ie­
Gros. Il parut enfin, venant d' Allemagne et suivi 
d'une armée immense. 

Quand, du haut des remparts, l~s parisiens vü'ent 
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briller des milliers de casques sur les pentes de 
Montmartre s, ils pousserent des cris de joie: ils 
étaient sauvés I 

Charles NORMAND 6. 

(Scenes historíques. Librairie Armand eolin). 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. banniere: 
Borte de petit drapeau, ou éten· 
dard d'église. 

2. artificieux: rusé et qui 
cherche a trompero 

3. assaut : attaque pour pren· 
dre une ville forte. 

4. leLtrs chefs: l'éveque Goz· 

lin, Eudes, comte de Paris. et 
l'abbé de Saint.Germain, Ebles. 

5. Montmartre: colline si tuée 
sur la rive droile de la Seine 
et qui est anjourd' hui enclavée 
dans Paris. 

6. Charles Normand : historien 
frangais, mort en 1915. 

Les idées. - 1. Comment les Normands arriverent·ils devant 
Paris? 

2. Que demanda Siegfrid a Gozlin 1... Que voulait·¡¡ en réalité T 
3. Combien de temps dura le sil3ge ? 
f,. Comment se dérenc\irent les Parisiens 1 
5. Qui vint a leur secours? 

Sujet de devoir. - 10 Examinez sur la gauche de la gra­
vure (page 103)i la machine de guerre des Normands et 
dites comment el e devait fonctionner. 

2 0 Pourquoi les ver bes suívants sont-ils au pluríel? .. 
Se montrerenl, flottaient, remonterent, étaient, donnerent, attendaient. 

Lecture du Samedi 

LES lNCONVÉNJENTS 
DE L'ÉCOLE BUJSSONNJERE 

Aa lieu de se l'endre a l'école, le petit Frédéric est 
allé patauger dans les l'uisseaux avec trois ou q/latl'e 
galopins du village. Son pere, en ayant été informé, le 
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mena(}a d'une punition sével'e s'illui arl'ivait encore de 
manque/' la classe. 

Trois jours apres, Frédéric, oublianl la déjense qui 
lui avait été faite, retoumait aux l'uisseaux. Pendant 
que les enJanls, jambes nues, pataugent et s'éclabous­
sent avec de grands éclats de rire, le pere de Fl'édéric 
apparalt tout a coup: « Cela va bien, dit-iZ. Tu sais ce 
que je t'ai pl'omis? Va, je t'attends ce soil'. )) Frédél'ic, 
épouvanté a l'idée du cháliment qui l'attend, décide de 
ne pas ,.entrel' tI la maison et s'enJuit a travers la cam­
pagne au hasard des chemins. 

Le soleil commenc;ait a baisser vers son couehant; 
j'étais las, j'avais peur ... 

« n se fait tard, pensai-j e, et, maintenant, ou vas­
tu souper? n faut aller demander l'hospitalité dans 
quelque ferme. )) 

Et, m'éeartant de la route, doueement, je me diri­
geai vers un petit mas 1 blane, qui m'avait l'air tout 
avenant 2, avec son toit a pores, sa fosse a fumier, 
son puits, sa treille, le tout abrité du mistral ~ par 
une haie de cypres. 

Timide, je m'avan¡;ai sur le pas de la porte et je 
vis une vieille, qui allait tremper la soupe, sordide 4 

et mal peignée ... Pour manger ce qu'elle touchait, 
il eut fallu avoir \bien faim. La vieille avait déeroehé 
la marmite de la crémaillere s, l'avait posée par terre 
au milieu de la euisine et, tout en remuant la langue 
et se grattant, avec une grande louehe 6 elle tirait le 
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bouillon que, lentement, elle épandait sur des leches' 
de pain moisL 

«( Eh bien I mere-grand-s: vous trempez la soupe ~ 
- Oui, me répondit-ellc ... Et d'ou sors-tu, petiH 
- Je suis de Mamane 9, lui dís-je; j'ai fait une 

esoapade 10 et je viens vous demander ... l'hospitalilé. 
- En ce eas, me répliqua la vilaine víeille el'un 

ton grognon XI, assieds-loi sur l'escalier, pour no pas 
user mes chaises. l) 

Etje me pelotonnai sur la premiere marche. 
« Ma grand, comment s'appelle ce pays? 
- Papeligosse. 
- Papeligosse I )) 
Vous savez que, lorsqu'on parle aux enfants d'un 

pays lointa¡n, les gens, pour badiner, disent parfoís : 
Papeligosse. Jugez done, a cet age-Ia, moi, je cro-yais 
a Papeligosse. Aussi, a peine la vieille eut-elle dit ce 
nom que, de me voir si loin de ch~z moi, la sueur 
froide me vint dans le dos. j 

« Ah ~a I me fil la vieille, quand elle eut flni sa 
besogne, a présent ce n'est pas le tout, petit : en ce 
pays-ci, les paresseux ne mangent den ... , et, si tu 
veux ta part de soupe, tu entenels, il faut la gagner. 

- Bien volontiers ... Et que faut-il faire ? 
- Nous allons nauS mettre tous deux, vois-tu, au 

pied de l'escalier, el nous jouerons au saut; celuí 
qui saulera le plus loin, mon ami, aura sa part de 
bon potage ... et l'autre mangera des yeux. 

- Je veux bien. )) 



LES INCONVÉNIENTS DE L'{¡COLE BUISSONNIERE 

ce El je dis : un! cría la víeille en balan~ant les bNls. 
- El jp dis : dplIX'! - El je di .. : trois ! » 
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Sans compter qne j'éiais fier, ma foi, de gagner 
mon souper, snrtont en m'amusant. Je pensais : 

« Ca ira bien mal 12 si la vi0.ille éclopée 1 ¡ saute plus 
loin que toL )) 

El les pieds joints, aussitot dit. nous nons placons 
au pied de l'escalier, qui, dans les mas, comme vous 
savez, se trouve en face de la porte, tout pres du 
seuil. 

« Et je dis : un, cria la vieille en balaneant les 
bras pOUI' prendre un élan. 

- Et je dis : deux. 
- Et je dis : trois 1 J) 

Moi, je m'élancede toutes mes forces et je franchis 
le seuil. Mais la vieille coquine, qui n'avait fait que 
le semblant, ferme aussit61 la porte, pousse vite le 
verrou el me crie : 

« Polisson! retourne chez tes parents qui doivent 
etre en peine, va I » 

Pauvret I je restai sot comme un panier percé I Et, 
maintenant, ou faut-il aller? A la maison? Je 
n'y serais pas relourné pour un empire, car je 
voyais, me semblait-il, a la main de mon pere, 
la verge menacante. Et puís, il élait presque nuit, et 
je ne me rappelais plus le chemin qu'il fallait 
prendre. 

Frédéric MISTRAL '4. 

(MémQires et Récits. Plon-Nourrit et Cie, édit.) 
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Explieations et questions. 
Les mots. - 1. mas: maison 

de campagne ou ferme dans le 
midi de la Franca. 

2. avenant: qui a bon air, 
bonoa mine. 

3. mistral: veot du nord, vio· 
leot et froid. qui souena dan s 
la vallée. du Rhilne. 

4. sordide : sale, dégoíllant. 
5. crémaillere: tige de fer il. 

crans, flxée dan~ la cheminée et 
permettan t de hausser ou de 
baisser le crochet qui supporLe 
les vases placés sur le feu. 

6. louche: grande cuillere a 
potage. 

7. l¿ches: tranches de pain. 

8. mere.grand: nom donné 
dans le midi a toutes les vieilles 
femmes. 

9. M aillane : petit bourg situé 
en Provence. pré~ d' Arle~, eL ou 
habilait le grand poete Mistral, 
l'auleur du récit. 

10. escapade: action de S' échap. 
pero 

11. grognon: maussade, de 
mauvaise lltlmeur. 

12. {:a ira bien mal: iI raudra 
que j'aie bien pou de chance I 

13. éclopée: bolteuse et qui 
marche péniblement. 

1t.. Frédéric Mistral : poHe 
fran¡;ais, morl en 1914. 

Les idéas. -1. Pourquoi Frédéric s'était-¡¡ sauvé a travers champs? 
2. Pourquoi se dirig~a-t-il ve.'s le peLi! mas r 
3. Comm~nt fut-¡¡ rc¡;u par la vieille femme r 
4. Par ouel moyen pensait-¡¡ gagner son souper t ... Qu'arriva·t·il 7 
5. Pourquoi la vieille remme le renvoyail-elle ainsi r 
6. Pen~ez-vous qu'jJ fiit bien loin de son víllage ! 

Exercice d'observation et de langage. - 011, se passe la 
scéne? Quels son! les deux persontlages représentés? Que font-ils? 
Que va-t-il se passer? 

Sujet de devoir. - A q~eIle persC!nn~ e.t ~ quel nombre 
sont les verbes suivants: LI commen"aLt, I étaLs, le IILS, IIOUS trem 
pez, le ¡¡iens, tu entends, nous allons, il était. 

Ez.: j'étais, ir. personne du singulier. 



NOELI 

Coupez le gui! Coupez le houx I 
Feuillage vert, fcuillage roux; 

Mariez t leur branchcs I 
Perles rouges el perles blanches 2 ; 

Coupez le gui! Coupez le houx I 
C'est la Noell Fleurissez-vous! 

Courez a la foreL prochaine , 
Courez a l'enclos des fenniers 
Coupez le gui sur ]e grand Chene, 
Coupez le gui sur les pommiers I 

Coupez le houx le long des haies 
Qui bordent le chemin des bois : 
Coupez le houx sous les fulaies J 

Ou sont nos vieux temples 4 gauloisl 
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Chassez les grives et les merles, 
Chassez la mésange au dos hleu 
Du gui s dont les fleurs sont des perles, 
Du houx dont les fleurs sont du feu t 

Et coupez-Ies, par tas, par piles t 
Liez en gerbes leurs rameaux, 
Et qu'on en pavoise 6 les villes, . 
Qu'on en pavoise les hameaux I 

Coupez le gui I Coupez le houx I 
Feuillage vert, feuillage roux; 

Mariez leurs branches! 
Perles rouges et perles blanches; 
Coupez le gui I Coupez le houx I 
C'est la Noel! Fleurissez-vous! 

Charles FnÉMINE 7. 

(Poésies. OUendo!'ff, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. Marier: sens 
propre, unir par le mariage; 
sens figuré, réunir, mélanger. 

2. perles rouges et perles Man· 
ches: fruits du houx et du gui. 

3. futaie: partie de forH 
plan tée de grands arbres. 

4. víeux temples gaulois: les 
dolmens et les menhirs que Pon 
suppose avoir servi d'aatels 
aux druides. 

5. chassez les merles, chassez la 
mésange ... du gui : ces oiseaux se 
nourrissen t des fruits du gui ¡ iI 
faut les chassersi Pon veut que les 
perles resten t fixées aux branches. 

6. pavoiser: décorer un monu­
ment, un navire avec des dra­
peaux et des feuillages a I'occa· 
sion d 'une rete. 

7. Charle.s Frémine : poéte 
fran9ais, mort en 1906. 

\ 
Les idées. -1. Oil trouve-t·on le gui ! ... Le houx t 
2. Commentsont les fruits du gui l ... Aquoi le poete los compal'e·t.il! 
3. Comment sont les fruits du houx1 ... Pourquoi I'auteur les como 

pare-t-iI a da fllu 1 
4. Pourql1oi le gui et le houx remplacent-il&.les lleurs a NoG11 
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Sujet de devoir. - Avez-vous vu du gui? (Voir la grapure, 
p. 110). 

Comment sont ses feuilles et ses fruits?.. (Trois phrases). 

POUR AVOJR UNE PLACE 
AU CO] N DU FEU 

Un négociant 1 franyais arriva, un soir d 'hiver, dans 
une hOtellerie 2 de village. Un grand nombre de voya-

~ Monsieur. ;e le pensais bien, potre chepal n 'm veut paso 
- Eh bien IIIOUS me les serllirez ti souper. ~ 

geurs se pressaient déja autour de la cheminée 'de la 
salle a manger oÍ! flambait un beau feu; mais per-
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sonne ne se dérangea l pour faire place au nouvel 
arrivant. Comme il désirait fOl't se chauffer, il usa 
de ruse. 

n fit appeler l'hotelier et lui cria de loin: « Que 
l'on porteviteune douzaine d'huitres 4 a mon cheval. » 

Bien qu'étonné de cet ordre, le paLron obéit et tous 
les voyageurs, curieux. de voir un cheval manger 
des huitres, quitterent la cheminée et se précipite­
rent vers l'écurie. 

Pendant ce temps, le négociant s'insLaUa au coin 
du feu et se chauffa tout a son aise: (e Monsieur, dit 
l'ho'telier en revenant un quart d'heure arres, je le 
pensais bien; votre cheval n'en veut pas. 

- Eh bien 1 vous me les servirez a souper, )) 
répondit-il en ríant, et il prit aussitót a table la meii­
leure place. 

• •• 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. négociant: 
commer~ant qui rait d'impor. 
tan tes arraires. 

2. hótellerie : établissement oil. 
l'on peut étre logá el nourri 

moyennant rétributíon. 
3. déranger : déplacer. défaire 

le rango 
4. huttres: mollusque a double 

coquille. 

Les idées. -1. Pourquoi le négocíant ne pouvait.íl se chauffer' 
2. Pourquoi crie·t-il de loin a ]'hótelierf 
3. Pourquoi les voyageurs quittent.iJs brusquement la cheminée , 
4.. Que rait alors le négociant ? ... flt.ait-ce la ce qu'i1 dásirait , 
5. La douzaine d'hultres ne fut·elle pas utile deux (oís au négo. 

ciant 1 ... 

Suiet de devoir. - Trouver, en faisant la questlon con ve­
nable, le sujet de chacun des verees suivants: arriIJa. se preso 
saient. flambait. se dérangea, désirait, obéit. quitterent. 

Ex.: Qui eSI·ce qui arriIJa ¡ Le IJoyageur (Su/eO. 
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LES SABOTS 

Le sabotier eh ante eomme un lorioV tout en fouil­
lant le bois de hetre d'ou sodenl de blancs copeaux 
fins et lustrés eomme des rubans. 

Le sabotier chanle comme un loriot tout en fouillant 
le bois de hétre ... 

Les sabots du travailleur sont taillés dans des 
larges rondelles sciées pres de la souche' ou le bois 
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cst plus duro Dans la partie moyenne sont taillés les 
saboLs plus légers des femmes el des jeulles filles. 

Plus loin, vers la fourche 3, on trouve le bois dont 
on faconne les sabots de l'écolicr, sabots a l'existence 
cOluLe, a l'allure agiLée 4, au brult changeant. Lors 
de l'entrée a l'école leur pas leuL eL mélancolique> a 
l'air de se trainer sur les pavés; mais que He revan­
che6 a la sorLie 1 quel Lapagc assourdissant eL joyeux! 

Les dernieres billes 7 sonL réservées pour les saboLs 
des petits enfants. Ceux-Ul ne fatiguent 8 guere el on 
les use raremenL. 

Des que le pied a grossi, on les garde précieuse­
ment dans un coin de l'armoire. Longtemps apres, 
quand l'enfanL est devenu homme ou quand hélas I 
sa place est vide a la maison, la mere tire le mignon 
sabot de sa cacheLle et le montre parfois avec un 
sourire, mais aussi parfois avec les yeux pleins de 
larmes. 

D'aprés André THEURlET9. 

~plications et questions. 

Les mots. - 1. toriOI: oíseau 
des bois a la voix forte et écla· 
tanteo 

2. sOltche: partíe du trone qui 
s'en[onee dans le sol et d'ou par· 
ten t les raeines. \ 

3. fourc/¡e: endroit OU le trone 
se divise en plusieurs grosses 
branches. 

4, allure agitée: bizarreo tan. 
tót lente. tantOt précipitée. 

5. mélancolique: un peu triste. 
6. repanche: apres etre en tré 

lentement, on sort avee préei· 
pitalion. 

7. bille: trone ou grosse bran· 
che. 

8. ne fatiguent pas: ne sup· 
portent pas de gros efforts; 
ne [ont pas un dur serviee. 

9. André Theuriet: voir p. 19. 
note 9. 



- H6-

Les idées. -1. Quel est l'arbre dont le bois sert A raire des sabots' 
2. Avec quelle partie du trone sont rabriqués les sabots du tra· 

vailIeur 1... Pourquoi? 
ll. Otl son t pris les sabots de remmes , 
4. Que dit-on des sabots de J'écolier ? 
5. QueJs sabots rait-on avec les grosses branllhes t 
6. Qu'est-il arrivé lorsque la mere pleure en montrant les petits 

sabots 1 

Sujet de devoir. - 1° Trouver le sujet des verbes sui­
vants: chante, sorrent, son! taillés. est, sont reserpés. 

20 Définir les mots : racine, souche, tronc, jourche, branche. 

LES RUES DE PARIS SOUS 

PHJLlPPE-AUGUSTE ET LOUlS JX 

Ceux qui voient les rues de Paris, aujourd'hui, si 
larges, si bien pavées et si bien éclairées, ont de la 
peine a se figurer ce qu'elles étaient autrefoís, du 
temps de Philippe-Auguste et de saínt Louis. 
C'étaient alors de petites voies étroites qu'une char­
rette de foin suffisait a encombrer et qu' on fermait 
chaque soir, aux deux bouts, par de lourdes chaines 
de fer. 

Les maisons qui se faisaient fa ce étaient si rappro­
chées qu'elles semblaient se toucher du front'. 

Les rues étaient pleines de débris de toute espece 
qu'on ne se donnait pas la peine d'enlever. Dans la 
mauvaise saison, c'était partout des flaques d'eau, 
des fondrieres z, des amas de boue fétide 3 et noiratre. 
l' odeur qui s' en exhalait 4 était insupportable. 
Philippe-Auguste, qui s'était mis un jour a la fenetrq 
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d II Lo~vre s, en fut si écreuré 6 qu'il ordonna aussitOt 
ue paver la rue qui passait devant le palais. Peu a 
peu, les autres le rurent égaIement. 

Pendanl le jour, Paria était pIein de passanls, de 

Les rues de París étaient de petítes lJoies étroítes. 

curíeux, de pages, de valels, d'hommes d'armes, de 
ch~valiers el de beUes dames a cheval, ou de bons 
bourgeois assis pacifiquement sur leurs mules. Les 
marchands ambulanls 7 y étaient innombrables: 
chacnn avait son cri parlicnlier, qu'il répétait sam 
relache du lever au coucher dn soleil: c'était assour­

dissant. 
La nuít venue, les honnetes gens rentraient chacun 
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chez soí, et les autres 8 s'empressaient de sortir. 
Comme nos villages actuels, Paris n'était éclairé que 
par la lune, quand la lune était la. , 

A ces heures-la, il n'était pas prudent de se pro­
mener dans Paris. Ceux que leurs affaires attiraient 
au dehors rentraient accompagnés de gens qui por­
taient des torches. 

Chades NORMAND9. 

(Scenes historiques. Librairie Armand Colin. ) 

Explioations et questions. 

Les mots. - 1. se loucher 
du tront : les toi ts se touehaien t 
presque. 

2. tondrieres: trous pleins d'eau 
et de boue. 

3. té/ide: qui a une odeur 
répugnante. 

4. exhalait: répandait une 
odeur. 

5. Louvre : magnifique palais 

servant aujourd'hui de musée. 
Le Louvre de Philippe·Auguste 
fu t démoJi au XVI" sieele. 

7. ambulant: qui va d'un Iieu 
a un autre. 

8. les autres: ceux qui n'é­
taien t pas honniltes. les vo­
leurs. 

9. Charles Normand : voir 
page 104. note 6. 

Les idées. -1. Rappelez un détail indiquant que les rues étaient 
étroites . 

2. :€Laient-elles propres 1 ... Qu'ordonna Philippe-Auguste 7 
3. Que voyait-on dans les rues pendant le jour ? 
4. :€tait-il prudent de sortir la nuit ? 
5. Quelles préeautions devaient prendre ceux qui étaient obligés 

sortir la nuit 1 

Sujet de devoir. - Dltes pourquoi Ip-s verbes suivants sont 
au slngulier ou au pluriel: étaient, suffisait. semblaient. exhalait. 
furenl. rentraient. étaí! éclairé. 

Ex.: étaient est au . .. paree que son sujet ... 

=-==*,==== 
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LA SOURJS BLANCHE 

Comment la fée des Pleul's fal changée en 
blanche sourette. 

Un jour de printemps et de nouvelLe lune, il se fit 
un grand mouvement dans le royaume des fées' 

Toutes étaient conviées a une grande fe te que don­
naít, le soir meme, la reine des fées a son peuple. 

A l'heure convenue, comme vous le pensez bien, 
ces dames arriverent en foute, exactes et empressées, 
chacune voyageant a sa maniere, les unes dans une 
conque de saphir 2 attelée de papillons, les autres 
dans une reuille de rose emportée par le vento 

Une fée manquait au rendez-vous. Des le matin, 
l'une des suivantes de la reine, Angélina, surnom­
mée la fée des PleuT's, a cause de sa pítié pour toutes 
les infortunes, éLait sortie furtivemenV du palais. 

Des cris plaintifs, des cris d'enfant l'avaient éveil­
lée en sursaut, et soudain elle s'était dirigée vers 
rendroit d'ou ven,ait le bruit; les cheveux au vent, 
vetue d'une robe tlottante, or et azur4 , tenant a la 
main la baguette d'ivoire, marque de sa puissance.! .. 

Apres avoir marché longtemps, elle s'arreta enfin 
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devant une petite cabane, sur la lisiere el'une foreL 
Il serait inutile de vous en faire la descriplion, car 
je soup((onne fort que vous croyez l{l reconnailre, el 
vous ne vous trompez pas : celte cabane de bucheron 
est bien ce He de PetiL Poucet. 

C'étai_t lui. c'éLaient ses freres dont les plaintcs 
avaient éveillé Angélina: lcms parents, occupés au 
loin dans la foret, y avaient passé la nuit pour etre 
prets au travail des l'aurore, et ne les vosant pas re­
venir a l'heure accoulumée, la jeune famille avait eu 
grand'peur. 

La visite de la fée, que les pauvres enfants 
connaissaient déja, ramena pour quelque temps la 
paix et la joie dans la cabanc. 

A la chute du jour, Angélina se souvint que la 
fete allait commencer et voulut partir; mais tous, ~a 
rappelaient et la retenaif'nt par le pan de sa robe, eL 
la bonne fée souriait rt cédait. 

Cependant, un grillon, venu on ne sait comment 
du palais des fées, se mit a crier dans l'&tre: (( A 
table, Angélina 1 on n'attend plus personne, et le 
banquet solennel commence. A tabIc l atable 1 car, 
de mémoire de grillon, jamais on ne vit plus beau 
festin. » 

Puis voila qu'un papillon du soÍl' vint dan ser au­
tom de la lampe en répélant: (( Au bal, Angélina 1 
la salle est déja plcine d 'harmonic 5 rt de lumiere. Au 
ball au ball car, de mémoire de papillon, jamais on 
ne viL plus brillante soirée. » 



LA SOUR1S BLANCHE 

Ang~/ina ('o/tlait partir, mai8 les enfants la retenaient a('ec des cris et des 
pleurs ... el la bonne fée cédait loujours. 
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Et Angélina voulait partir; mais les enfants la re­
tenaient avec des cris et des pleurs. « Oh 1 ne nous 
quiltez pas encore, disaienl-ils; que deviendrons­
nous, bon Dieu I seuls, la nuit, quand la lampe 
s'éteindra, quand le loup montrera ses grands yeux 
a travers les fentes de la porle, et que nous enten­
drons dans la clairicre simer les vents et les vo­
lcmrsil ») 

Et la bonne fée souriait et cédait tou.l0urs. Mais on 
enLendit louL a GOUp une voix Lerrible criel': « Angé-
1ina I Angélina 1 )) C'élait la reine des fées quil'appc­
lait, irritée d'une si longue absencc. 

Épouvantée, Angélina se débarrassa des petites 
mains qui l'enchainaient et sortit vite. Trop vite, 
hélas I car, dans son Lrouble, elle oubliasa baguette, 
clonl le plus jeune des enfants s'était fait, un hochet 
clans son berceau. 

01', vous saurez qu'une fée qui égare sa baguette 
est une fée perdue. La pauvre Angélina ne s'apert;ut 
de son malheur qu'a l'explosion de murmures indi­
gnés qu~ salua son retour au palais, Ce fut un grand 
scanclale6pour touLes les fées ... 

La coupable fut traduite devant un tribunal pré­
sidé par la reine, et fut condamnée a courir le mon­
de pendant un siecle, sous la forme d'une souris 
blanche ... 

Et voila comme quoi la fée des Pleurs fut changée 
en blanche sourette. 

• Hégésippe MOREJ\.U7 • 
, 
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Explications et questions. 

Les mots.-1.fée:voir page6, 
note 4. 

2. conque de saphir : rn~.nw, 
corruille; sn.phir, pierre prócieuse 
d'un beau bleu. 

S. jurú,'pmpnl : en ~e cacha'1t. 
4. or el azur : couleur d'or 

(¡'aune) et d'azur (bleu). 

5. hn.rmonie: mWlirrue etchants 
l'gréables a ]'orei le. 

6 . . .r(>.n.¡¡f'.l~: actirln bli\mable, 
suscentible d'ptre d'un mauvais 
exemple. 

7. }[~ff¡'.~ip pe Mnrnnu: pocHe el 
écrivain frant;:ais (1810-1838). 

Les idées. - 1. Pourquoi Angéliha était-elle appelée la fée des 
Pleurs? 

2. Ou était-eH:e pendant la filte ? 
3. Pourquoi arriva-t-elle en retard ? 
r.. Qu'avail-elle oublié dans la cabane du biicheron? 
5. A quoi ful-elle condamnée pal' la méchanLe reine 1 
6. Qu'est-ce qu 'un conte 1 ... Faut-il croire iJ. l'existence des fées ? 

Exercice d'observation et de Iangage_ - Ou se passe la 
scene? Qucl est le '[l¡'incipal pcrsonnage? C01nment est vétue la 
féc? A.-t-elle l'aü' content? Pourqtfoi? Pou"quoi les enfants en­
tou,rent-ils la fée de leurs bras? Qu'est-ce que le bébé au be¡'c.eau 
tient dans ses mains? Que fait la ce gros papillon? 

Sujet de devoir ou exercice d'élocution, - Avez-vous en­
tendu raconter des contes?,.. Les écoutez-vous avec 
p1aisir ? , ,. Poul'quoi?". Parmi les con tes que vous con­
naissez, que1 est celu1 qllC: vous aimez le mieux?, .. Pour­
quoi? 



BERCEUSE 

Chantez 1 la nuit sera breve. 1 

Il était une fois un vieil homme tout noir ; a 

H avait un manteau faH de reve, 3 

Un chapeau fait de brame du soir. 
Challtez I la nuit sera breve. 

Chantez! la nuit sera douce. 
Le vieil homme tout noir en silence est venu; 

On eut dit qu'il marchait sur la mousse 
A pas lents et furtifs,4 et pied nu. 

Chantez I la nuit sera douce. 

Chantez I la nuit sera belle. 
Le vieil homme sourita l'enfant qui s'endort. 

Viens fermer sa paupiere rebelle, 
Sable fin du sommeil, sable d' 01' I 

Chantez I la nuit sera belle. 



- r~¡J -

Chantez! la ñuit sera breve. 
Le vieil hornrne tout noir en silenee a passé, 

Et voila sur les ailes du reve 
Que l'enfant dans l'azur est bereé 1 s 

Chantez 1 la nuit sera breve. 

J ean RICHEPIN 6. 

(Par le Glaive. E. Fasquelle, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. -1. breve: la nuit a peine; de brume, sombre et 
sera courte, vite passée. vaporeux comme la brume. 

2. un vieil }¡omme tout noir: 4. d pas furtifs: qu'on n'en-
c'est le marchand de sable, tend paso 
personnage imaginaire qui vient 5. dans ¡'azur est bercé: en 
jeter du sable dans les yeux des revant, l'enfant croit avoir des 
enrants pour les en dormir . ailes et valer dans le ciel bleu. 

a. manteau de reve ... chapeau 6. Jean Richepin: voir page 50, 
de brume: de reve, qu'on voit note 9. 

Les idées. -1. Comment est le vieil homme ? (Marchand de sable). 
2. Comment vient-il ? (Deuxieme strophe). 
3. Que fait·¡¡ ? (Troisieme strophe). 
4. Quel joli reve fait l'enfant endormi ? (Quatrieme strophe). 

Sujet de devoir. - Racontez un de vos reveso 

LES SAVANTS 

Respectons les savants et admil'ons la science. 

Ils sont la, voyez-vous, un petit nombre d'horn­
mes qui n'ont l'air de rien du tout. Ils parlent un 
langage I a faira sauver les enfants. Ils pesent des 
petites poudres noirés' dans des balances de phar­
macien, trernpent des plaques de euivre dans une 
eau qui pique) et regardent passer, dans des tubes 
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de verre recourbés, des bulles d'air qui sont quelquc­
foís aussi dangereuses que des bouleLs de canon. 

Ils grattent des os qui ne serveI\L a rien. coupent 
en quatre des fétus 4 g~os cromme des tetes d'épingles. 
lis tíennent leurs yeux braqu~s, pendant des heures 
entieres, sur des luneUes a trente-six yenes s, et, 
quand on va voir au bout, on ne trouve rien. 

A les regarder travailLer dans ce qu'ils nomment 
leurs laboratoires, on dirait qu'iLs sont fous. Et 
quand tout cela est fini, il se Lrouve, un beau matin. 
qu'ils ont changé la face de la terre, ~upprimé les 
distances 6 qui séparent les hommes, enrichi les peu­
pIes par centaines de millions a la foís ; vaincu la 
maladie 7 et presque la mort. Admirons les savants : 
ils travaillent a rendre l'humanité plus heureuse. 

Jean MACÉ8. 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. langage : le 
langage scientifique contient 
quantité de mots qu'ignorent 
les enfants. 

2. poudres noires : produits 
chimiques servant aux expé­
riences. 

3. eau qui pique: I'eau conte­
nant des acides qui morden t 
le cuivre. 

4. tétu: brin de pailJe: id. 
objet de tres petites dimcnsions. 

5. lunetles a lrente-six ver res : 
Jes microscopes qui servent a 

examiner les objets tres petits. 
6. supprimé les distances .. . : 

par les chemins de fer, le télé­
graphe et le téléphone. 

7. oainou la maladie : par 
les rócentes dócnuvertes de la 
módecine (vaccins et sérum~ 
contre la variole, la rago, le 
croup, etc.) et les progrés de la 
chi:urgie (anLisepde) qui pel'met­
tent de ten ter des oPérations 
extl'ao.dinail'es. 

8. J. Macé: voír pqge 93, 
note 10. 

Les idées. - 1. Qu'est-ce que l'auteur a vu faire aux savants 1 
2. Quels sont ceux a qui les savants paraissent fous ? . . 
a. Quels services les savants rendent-i1s aux hornmes T (Prmcl' 

pales Ílwentions réalisées depuis un siecle). 
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Sujet de devoir. - Trouver l'infinitif de chacun des verbes 
suivants, et indiquer le groupe auquel ohacun d'eux appar­
tient : poyez. parlen/, serpent, tiennent, diratt, enrichi, paincu, 
admirolls. 

E x. ; lIoyez, infinitif lIoir, 3" groupe. 

LA MORT O'UN CHIEN 

Un groupe tout a l'heure était HI. sur la greve " 
Regardant quelque chose aterre. « Un chien qui creve 1 
M'ont crié des enfants; voila tont ce que c'est' . » 

(, Voild troi"s .iour~ qu'il est ainsi, disaient les femmes, 
On a beau lui parler, il n' ouyre pas les yeux. b 

Et j'aí vu sous leurs pieds un vieux chien qni gisaitl. 
L'Océan lui jetait l'écume ele ses lames4 • 

(\ Voila troisjours qn'il est ainsi, disaient des femmes, 
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On a beau lui parler, il n'ouvre pas les yeux. 
- Son maUre est un mal'Ín absent» disait un vieux. 
Un pilote 5, passant la tete a sa fenetre, 
A repris: « Ce chien meurtde ne plus voir son maitre. 
Justement le bateau vient d'entrer dans le port; 
LemaiLrevavenir.mais le chien sera mort. » 
Je me suis arre té pres de la triste Mte, 
Qui, sourde, ne bougeant ni le corps ni la tele, 
Les yeux fermés, semblait mor te sur le payé. 
Comme le so ir tombait. le maUre est arrivé, 
Vieux lui-mcme; et htüant son pas que l'age casse 6 , 

A murmuré le nom de son chien a voix basse. 
Alors rouvrant ses yeux plein d'ombre 7; exténué 8, 

Le chien a regardé son maitre, a re mué 
Une derniere fois sa pauvre vieille queue, 
Puís il est mort ... 

Víctor HUG09. 

(Les qua/re Vents de l'Esprit). 

Explications et questions. 

Les mots . - 1 . grelJe: 
partie du rivage eouverte de 
sable. 

2. lJoil~ tout ce que e'est: 
pour les enfants, e'est insigni· 
llant. Le poete y yerra autre 
chose. 

3. qui gisait: qui était eouehé 
comme s'il eut été mort. 

4. lames: les vagues. 

5. pilote: celui qui dirige un 
navire. 

6. que l' I1ge casse: l' age rend 
sa marche pénible, lente et sac· 
cadée. 

7. ses yeux pleins d'ombre: 
ternes et sans vie. 

8. exténué: a bout de rorce. 
9. Vietor Hugo : voir page 79, 

note 6. 

Les idées. - 1. OU se passe la scena racontée ? 
2. Pourquoi ce chian meurt·il 1 
3. Comment le chien montre·t·¡¡ qu'il reconnalt son maltre t 
4. Revient·¡¡ a la via f ... Pourquoi f 

8t\iet de devoir. - Comment; en général, le chien témol­
gne-t-U son a1fection A son maItre ou a sa maítresse ? 



LES VOSGES 

Pendant pres d'un demi-siecle, les Vosges, nos 
cheres vieilles Vosges 1, ne ruren t plus a nous en 
entier. 'Seul, leur versant2 occidental nous apparte-

Leurs cimes sont étendues en larges plateaux gazonnés; de noirs sapins 
couvrent leurs pentes; des lacs dorment au tond des pallées. 

nait encore, depuis la trouée 3 de Belfort jusqu'au 
mont Donon. 

En 1870-1871, l'Allemagne nous avait pris tout le 
reste, avec l' Alsace et une partie de la Lorraine. 

Aujourd'hui, ces belles montagnes 80nt redeve-

MllIONNEAV. - Lectures c. élém •• 2" deg. 5 
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nues franC(aises tout entÍeres et le touriste se réjouit 
de les voir sourire. 

Leurs cimes 4 ou hautes cbaumes, arrondies en , 
ballons s ou étendues en larges plateaux 6 , sontvetues 
de gazon fin. 

Leurs gres roses se dressent en murailles crou­
lantos, couronnées d'antiques forteresses. Leurs 
pentes, sillonnées de ruisseaux et de cascades, 011t 

pour ceinture de noirs sapins 7 et, plus bas, des 
betres d'un vert tendre. Des lacs dorment 8 au milieu 
de fraicbes prairies. Tout respire, dans les Vosges, 
la paix sereine. 

Pierre FONCIN'. 

(Lectures géographiques. Ljbrairie Armand Colin.) 

Explications et questions. 

Les molso - 1. nos t!he1'll1J 
Vosges : d'autant plus abares 
que nous les avions perdues en 
partie. 

2. ~er$ant .' pente d'un des 
deux olltés d'une chaíne de mon­
tagnas. 

3. tronée .' large passage entre 
deux montagnes ; ici, entre les 
Vosges et le Jura. 

4. cime .' sommet d'une mon­
tagne en généraJ. 

5. ballon .' sommet arrondi 
qui rappelle la forme arrondie 
d 'un bailo n. 

6. plateal~.' plaine située dans 
un lieu élevé. 

? noirs sapin.< .' les sapins 
sont d'un vert si sombre qu'i1s 
paraissent noirs. 

8. les lacs dorment .' montrent 
leur surface immobiJe. 

9. P. Foncin : géographe tran­
~3is (1841-1916). 

Les idées. - 1. Pourquoi I'auteur dit-i1: nos chéres VosgesY 
2. A quelle époque les Vosges nous furent-elles prisest ... Par quit 
3. Quand les avons-nous reconquises? 
4. Quelles tormes prennent les cimes des Vosgest 
5. Quels arbres voit-on sur les pentes? 
6. Oü sont les laca t 

Sujet de devoir. - Rappeler la définitlon des mots: ~er8ant, 
áme, ballon, pla/eau (Répondre par qua/re phrases completes). 
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Lecture du Samedi 

,.. 
LE JOUEUR DE FLUTEt 

Il -y a, au moins cinq cents ans, la ville de Hameln 1 

fut envahie par une multitude innombrable de rats. 
Les rats luttaiel1t contre les chiens, tuaient les 

chats, mordaient les bébés dans leurs berceaux, lé­
chaient la soupe dans la louche z meme du cuisinier 
et défon~aient les barils des poissons séchés, avec des 
cris per~ants et aigus. Tout, absolument tout, était 
dévoré 1 

Les habitants de la ville, tremblants de peur. 
n'osaient plus dormir et craignaient de mourír de 
faim~. 

Afin d'aviser aux mesures a prendre, le bourgmes­
tre 4 réunit les échevins 5 a l'hotel de ville. On cher­
cha longtemps le mo-yen de se débarrasser du fléau, 
mais on ne trouvait ríen de satisfaisant. 

On entendit alors frapper a la porte de la salle 
tout doucement. Et voici qu'entre un personnage 
étrange au teint basané 6, aux -yeux bleus per9ants 
comme des aigullles, la bouche immense ou pas­
saient quand il parlait d'effra-yants sourires. 11 était 

l. La tlilte allemande dont il s'agit dans ce recit, est I'instrument de musique 
nommé aujourd'hui {lageolel. 
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vetu selon l'ancienne mode d'un habit singulier, mi­
jaune, mi-rouge. 

« Excusez mes seigneurs 1 dit-il tiln s'avancant, je 
puis débarrasser votre ville des rats qui l'infestent7 
si vous voulez promettre de me donner mille flo­
rins 8 ? 

- Mille florins? Non, cinquante mille 1 )) tel fut 
le cri unanime du conseil des échevins. 

L'homme descendit alors sur la place, et, tirant 
une flute de roseau d'un petit sac de cuir qui pendait 
a sa ceinture, illa porta a ses levre~. A peine avait-il 
commencé a jouer un air aux sons bizarres qu'on vit 
sortir de toutes les maisons, de toutes les caves, de 
tous les greniers, de tous les trous, des rats a flots, 
qui débouchaient de toutes les rues et qui formerent 
en un instant, un immense troupeau grouillant. 

De rue en rue, le joueur de flute allait, jouant, et 
les rats, pas a pas, le suivaient en se prtlssant et se 
bousculant. liles conduisit au fleuve Weser ou tous 
plongerent et périrent noyés. Il n'en restait plus un 
seul dans la ville de Hameln. 

L'homme se présenta alors a l'hotel de ville 
pour toucher la récompense promise. Les échevins 
qui n'avaient plus ríen a craindre ni des rats, ni du 
joueur de flute, refuserent de le payer, et meme se 
moquerent de lui. 

L'étranger insista pour que la promesse qui lui 
avait é faite fUt honnetement tenue. On le mil a 
la porte en l'appelant le beau preneur de rais. Il des-



LE JOUEUR DE nUTE 

llles conduisit au fleupe ou tous plongerent et pél'irent noyés. 



cendit de nouveau sur la place et de nouveau il 
porta a ses levres sa flute de roseau. A peine avait-il 
joué trois notes si douces que jamais musicien n'en 
avait fait entendre d'aussi suaves, que tous les enfants 
de la ville arriverent en courant avec des cris et des 
rires joyeux derriere le mystérieux personnage. 

Le hourgmestre et son conseil se porterent aussitOt 
sur la grand'rue qui mene au Weser, maia le joueur 
de flute tourna brusquement vers la montagne. 

Quand il fut au pied des grands rochers, on it 
_ s'ouvrir devant lui, un portail merveilleux comme si 
une caverne se creusait soudain. Le flutiste y pénétra, 
les enfants suivirent. On entendít encore quelque 
temps le son de la flute, mais il diminua peu 1'1. peu 
el bientot on n'entendit plus rien. 

Et quand tous les enfants furent entrés, la porte de 
la montagne se ferma pour toujours. 

Robert BROWNING1o• 

(D'apres la traduction inédite de Henri Goy.) 

Explications et questions . 

Les mots.- 1. HameZll: ville 
de I'AUemagne du Nord. 

2 louche: voirpago109,nole6. 
3. mourir de faim : paree que 

les rats dévoraient tout. 
4. bourgmestre .. premier ma­

gistrat de la villa ; ses fonc­
tions correspondcnt a celIes du 
maire. 

5. échelJin: sorte de conseiUer 
municipal. 

6. basané ( teint noiratre 

bronzé, eouleur de basane (cuir 
de mouton tanné-) 

7. illtcstel''' se dit des animaux 
nuisibles qui abondent dans un 
lieu. 

8. florins .. piE lee de monnaie 
d'une valeur variable se Ion les 
pays. 

9. mystérieux: qui na se rait 
pas eonnattre. 

10. Robert Browning: célóbre 
poete anglais mort, en 1889. 
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Les idées. - 1. De quoi souffraient les habitante de Hameln ? 
2. Quels services leur orfre-l-on 1 .•. A que! prix: T 
3. Gommenl le joueur de flftte rait·iJ disparaftre les rals t 
4. Pourquoi les échevins refusent-i1s de le payar ! 
5. Comment se venge-t-iJ t (Raconte:;). 

Exercice d'observation et de langage. - 011, se passe la sorne 
f'elmJsentée par la grav'/.we de la page 1337 (Aux abords d'une 
ville allemilnde du moyen lLge : vieux pont défendu par une tour, 
vieilies milisons, cathedrale ... Le flellve e8t le ""Veser.) - Comment 
est ",étu le p"inoipal pm'sonnage? Que fa'it-il? Quelle ohose eanra­
ordinaire se p"oduit? Voyez-vous d'autres personnages? Pou"­
quo'¡ paraissent-ils étonnés? 

Sujet de devoir ou exercice d'ólocution. - QueIs sont les 
détails de ce réclt qui vous..j)araissent invraisemblables ? .. 
Pourquoi? ' 



LA RAN<;ON' DE DUGUESCLlN 
(En 1367) 

A quoi done peut songer la petite Bretonne 
Qui file sa quenouille> en suivant ses troupeaux? 
L'Oeéan s'aplanit dans un profond repos ; 
Sur l'immense miroir pas un flot quí moutonne 3. 

Tout est calme: l'oiseau planant au cap Fréhel4, 

D'un rapide eoup d'ceil peut voir la mer étale s 

De Saint-Malo 6 jusqu'a la poinle de Caneale, 
Et les greves 7 blanehir jusqu'au Mont-Saint-MiehcI 8. 

Sous le grand papillon de sa eoiffe a dentelle, 
Alors que ehevrefeuille et touffes d'églantiers 
Aux deux bords de la Ranee 9 embaument les sentiers, 
La peLite Bretonne a quoi done pense-t-elle? .. 

Elle voudrait savoir, en démeIant son lin 
(Tout en comptant les jours et le soil' des veillées), 
Combien illuí faudrait filer de quenouillées 
Pour payer la ran~on de Berlrand Duguesclin. 

André LEMOYNE'o. 
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Explications et questions. 

Les mots. 1. ran~on: 5. étale: adjectif signifiant que 
somme que devait payer un la mer ne mont.e ni ne baisse. 
prisonnier de guerre pour obte- 6. Saint-1I1alo, Gancale : ports 
nir sa liberté. situés au fond du golfe de Saint-

2. quenouille: petit b1\ton ser- Malo. 
vant a supporler le Iin ou la 7. gre()e :voir page 128, note 1. 
laine qui doivent etre filés. 8. Mont-Saint-Michel: ilot. cé-

3. mo¡¡tonner: lorsque les eaux IRbre par son abbaye. 
de la mer commencent as'agiter, 9. Rance: petit fleuve qui se 
la pointe des vagues blanchit jette dans le golfe de Saint-
(oomparaison avec la laine blan- Malo. 
che des moutons.) 10. André Lemoyne: poete fran-

lt. cap Fréhel: situé a I'ouest ({ais contempor in, mort en 
de Saint-Malo. 1907. 

Les idées. - 1. Que rait la petite bergere bretonne ? 
2. Oli est-elle 1... Que voit-elle au loin 1 ... 
3. A quoi ressemble sa coiffe? 
lt. A quoi pense la peUte Bretonne 1 

Sujet de devoir. - Répondez par une phrase compIéte aux 
questions suivantes: 

1. De quel1e ¡rovinCe était originaire Duguesclin? 
2. A qui fit-i la guerre ? 
8. Otl était-il retenu prisonnier? , .. Par qui? 
4. Comment fut-iI délivré? 

LE NAVET 

On I'isque de tout perdre en voulanl trop gagner. 

Un pauvre journalier avait récolté dans son po­
tager un navet d'une grosseur extraordinaire et qui 
faisait l'admiratio:b. de tout le monde. 

II J e vais le porter au cha.teau, dit-il, et en faire 
hommage 1 a M. le Comte, car il aime bien que 1'0n 
soigne les jardíns et les champs. » 
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Il le porta done au ehateau. Le seigneur le re­
mercia beaucoup de son aLtenlion et lui donna trois 
pii~ces d'or. 

Un fermíer du meme village, qui était fort riehe, 
mais en meme temps tres avare 2 , enlendit parler de 
ce qui s'était passé. 

Le comte oflrit au paysan interdit et consterné le gros nape! 
lJu'il apait re~u. 

« J'ai un veau superbe, se dit-il; je vais a l'ins­
tant meme le eonduire au chateau. Si M. le Comte a 
donné trois pieees d'or pour un misérable 3 navel, 
combien ne mten donnera-t-il pas pour un veau 
comme le mien ~ » 

AussitOt il passa une corde au cou de l'animal, le 
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mena au ohateau et pria le seigneur de l'accepter. 
Mais le comte, comprenant fort bien la cause qui 
faisait agir l'avare, refusa d'accepter le présent. 

Cependant le fermier insistait et continuait de sup­
plier le seigneur de ne pas refuser un si modeste 4 

hommage : « Eh bien, dit-il, puisque vous le voulez 
absolument, j'accepte votre cadeau. Mais comme 
vous etes si généreux envers moi, je ne veux pas 
l'etre moins envers vous. Aussi, je veux vous faire 
un présent qui m'a couté deux fois et meme trois 
fois la valeur de votre veau. » 

Apres avoir ainsi parlé, il offritan paysan interdit s 

et consterné61e gros navet qu'il avait re~u la veille. 
SCHMID 7• 

(Contes pOUl' les Enfants. Hachette et CI", Mit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. faire hom­
mage : offrir en don gracieuse­
ment et sans arriere-pensée de 
récompense. 

2. apare: celui qui est pos­
sédé par l'amour excessif de 
¡'argento 

3. misérable: signifie ici: qui 

n'a a\lCUne valeur. 
4. modeste hommage: don peu 

important. 
5. interdit: que la surprise 

empeche de parler. 
6. consterné: stupéfaitet désolé. 
7. Schmid: conteur et mora­

liste allemand. mort en 1854. 

Les idées.-1.Dans quel but, le pauvre journalier offre-t·ille navet 
qu'il a récolté t ... Que re~oit·il 1 ... 

2. Dans quel but le riche fermier offre.t·¡¡ son veau r ... 
3. Le comte croit·¡¡ a 5a générosité 1 ... 
4. Que donne-t·¡¡ au fermier ? •• 
5. Pensez·vous que le fermier fut satisfait t •.• Pourquoi f ••• 
6. Quelle leyon devons·nous tirer de cette histoire t ... 

Sujet de devoir . ..: Répondez par une phrase a chacune 
des deux questions suivantes: 

Pourquoi étes-vous satisfait : 
10 que le pauvre journalier ait été récompens6? 
2 0 que le dche fermier alt été pum? 
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LA GLJSSADE 

« Gare de devant I 
- Poursuite I )) 

, 

Et la file se lance sur la glace avec des cris, des 

La file se lance sur la glace avec des cris et des rires ..• 

rires, des piaulements, comme un train de plaisir t ' 

qui part. 
On est a la queue leu leu 2, les mains sur les épaules 

de celuí quí vous précede, la nuque 3 chauffée par le 
souille de oelui qui vous suit, ... tiré par devant, 
poussé par derriere, a la merci du chef de file ou 
preu 4, qui n'a qu'a broncher s pour vous faire tous 
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aplatir, péle-m~le, dans une omelette de chapeaux 
bossués et quelquefois de nez saignants. 

Tant pis pour les grincheux! leí, quand on cul­
bute, le mot d'ordre est donné de trouver ~a drole. 
D'ailleurs, pas de jaloux : tout le monde, plus eu 
moins, prend a son tour un billet de parterre 6 ••• 

Le vrai public des glissadcs, e'es! le peuple : la 
glissade est le paLinage du pauvre. 

Regardez-le partir, legavroche 7 qui la connait dans 
les coins. Cinq ou six pas de course précipitée, puis 
un elaquement sec du talon gauche pour donner 
l'élan au pied droit, et mon galopin file comme une 
fleche. Quelle aisance! Quelle grace meme! Tantot 
les pieds joints, en chandelle ; tantot accroupi, fai­
sant la petite bonne femme; tantot sur un pied, le 
corps en avant comme le génie de la Bastille 8 • C'est 
le roí de la glissade ! 

Jean RICHEPIN9. 
(Le Pavé. E. Fasquelle, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. train de plai· 
sir: train a prix réduit qui em­
porte une foule de voyageurs a 
une meme destination. 

2. ti la queue leu-leu : les uns 
derriére les autres comme, dít­
on. marchent les loups. - Leu 
forme ancienne du mot loup. 

3. nuque: partia postérieura 
du cou, pres de la tete. 

4. preu: abrévatio'n du mot 
premier. 

5. broncher: faire un faux paso 
6. billel de parterre: au sens 

propre, billet donnant droit a 

litre placé, au théatre. dans la 
partie de la salle située au rez­
de-chaussée. Au sens figuré, 
tomber aterre. 

7. Gaoroche: nom d'un per­
sonnage des Misérables, de Vic­
tor Hugo. Désigne. depuis, le 
gamin de París. spirituel et mo­
queur. 

8. {!énie de la Bastille : statue 
en bronze doré qui surmonte la 
colonne élevée sur la place de 
la Bastille. 

9. JeanRichepin: voirpage 50, 
note 9. 
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Lea idha. - 1. Comment se placent les enfants pour so lancer 
sur la glace ! . 

2. Qu'arrive·t-¡¡ quand on tombe?.. OJ¡apeaua; f ... Nea Y ... 
a. Faut·¡¡ se plaindre! 
4. Quenas positions peut prendre celui q\1i glisse t ... 

Sujet de devoir. - Quels sont les jeu.:( d'hiver pour les 
enfants? .. Quel est celui que vous préférez ? .. Pourquoi? 

LA HERSE 

Déflons-nous des jlatteurs, 

Un fermier de nos campagnes envoya deux de ses 
domestiques emprunter une herse I chez un de ses 
voisins, et leur donna ordre de l'apporter a eux deux 
sur leurs épaules. 

Quand ils la virent, l'un d'eux, qui ne manquait 
pas d'esprit, dit aussitOt : « A quoi pensait notre 
maUre de n'envoyer que deux hommes pour porter 
cette herse~ 11 n'y a pas sur la terre deux hommes 
en état de la porter. 

- Bah! dit l'autre gui était fier de sa force, que 
me parlez-vous de deux hommes? Un seul suffit : 
aidez - moi a la charger sur mes épaules, et vous 
verrez. ) 

Tandis qu'il marchait, chargé de son'fardeau, son 
camarade s'écriait: « Comme vous etes fort! Je ne 
l'aurais jamais cru! Vous etes un Samson·. Il n'y 
a pas deux hommes comme vous en Amérique J. 
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Quelle force étonnante le ciel vous a donnée! Mais 
vous vous tUel'ez, mettez la herse a lerre et reposez­
vous un moment, ou laissez-moi vous aider. 

Oomme pous eles tor!! Je ne Z'aurais ;amais CI'U ! Il n'ya pas deua: 
hommes comme pous en Amérique ... ~ 

- Non, non, reprit l'autre, plus encouragé par 
les compliments que fatigué par le fardeau, vous 
verrez que je suis en état de la porter jusqu'a la 
maison. )) Et il Y réussit en effet 4. 

FRANKLIN$ . 

Explícations et questions. 

Les mots. - 1. hcrse: íns­
trument agrícole formé d'un 
Mti portallt plusieurs rangs de 

forles dents. La herse sert lI. 
émietter les mottes de terreo 

2. Samson: personnage de la 
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Bible renommé par sa force ex­
traordin aire. 

a. Amérique : continent situé 
a l' ouest de l'Europe, en tre 
l'océan Atlantique et l'océan 
Pacifique. (Remarquer que l'au-

teur est Américain.) 
4, il Y réussit en efJet: il 

porta seul la herse jusqu'au 
bout; mais l'autre ne porta rien. 

5. Franjlin: physicien et mo­
raliste américain, mort en 1790. 

Les idées. - 1. Que devaient rapporter les deux hornrnes! ... 
2. A quoi veut aboutir celui des deux qui a de l'esprit ¡ 
a. Cornrnent s'y prend-¡¡? 
4. Quel est le défaut de celui qui porte la herse ? 
5. Quel est le défaut de l'autre? 
6. Ces deux hommes ne vous font-ils pas songer au Corbeau et 

au Renard de la fable t ..• Lequel est le Corbeau 1 ... Lequel est le 
Renardl 

Sujet de devoir. - Indlquez la nature des compléments 
qui suivent: domestiques, épaules, esprit. terreo Amérique, force. 
herse. moment, maison. 

Lecture du Samedi 

UN BJENFAJT N'EST JAMAJS PERDU 

Conte 

Deux enfants d'une douzaine d'années s'étaient, un 
jonr, égarés dans la foret. Le pere et la mere, mor­
tellement inquiets, firent battre 1 les bois et la plaine 
pendant toute la nuit. L'écho répondait seul aux 
appels désespérés. Les deux enfants restaient introu­
vables. 

Le lendemain matin, leur jeune frere, nommé 
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Simplot, partit a leur recherche. Apres avoir marché 
longtemps, illes retrouva enfin. 

Ils revenaient tous les trois vers la maison de leurs 
parents, lorsqu'ils trouverent une grosse fourmiliere 
qui arrondissait son dome' sur le bord du chemin. 

Les deux ainés voulurent la bouleverser, mais 
Simplot leur dit : « Laissez en paix ces animaux. Je 
ne souifrirai pas que vous les troubliez. » 

Plus loin, ils arriverent au bord d'un étang J sur 
lequel nageaient des canards. Les deux ainés voulu­
rent en attraper quelques-uns pour les cuire, mais 
Simplot dit encore : (( Laissez en paix ces animaux. 
Je ne souffrirai pas qu'on les tue. )) 

Enfin, vers le soir, nos voyageurs aper{mrent au 
bout d'une grande avenue un magnifique chateau. 
Ils entrerent dans la cour et virent avec étonnement 
que les écuries étaient pleines de chevaux changés 
en pierre 4 • 

Apres avoir traversé plusieurs salles ou se trou­
vaient des hommes et des remmes changés en pierre, 
ils rencontrerent un vieillard tout blanc assis a une 
tableo Le vieillard leur fit bon accueiL leur donna a 
souper et les fit coucher. 

Mais le lendemain matin, a son réveil, Simplot ne 
vit plus ses deux freres. Comme illes cherchait plein 
d'inquiétude, il tencontra le vieillard qui le conduisit 
dans une grande salle ou se trouvaient ses freres, 
des seigneurs et des princesses, tous changés en 
pierre. 
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« Pour sorHr de ce chateau et rendre la vie a te~ 
freres, dit le vieillard, tu dois accomplir deux tii.­
ches tres difficiles. Sinon tu seras toi-meme changé 
en pierre. La premiere est de relrouver avant ce soir 
mille perles 5 qu'une de ces princesses a perdues dans 
la mousse le dernier jour de sa vie, l) 

Simplot chercha toute la journée dans le pare; 
lorsqu'il s'apercut que le soleil était pres de se cou­
cher, il n'avait encore trouvé qu'une dizaine de per­
les. Désespéré, il s'assit sur l'herbe et se mit a 
pleurer. 

La reine des fourmÍs a laquelle il avait sauvé la 
vÍe se dressa vers lui et demanda la cause de son 
grand chagrin. Quand elle fut renseígnée, elle ap­
pela cinq mille fourmís qui, en peu de Lemps, eurent 
réuni toutes les perles en un tas. 

lVIais le lendemain, le vieillard dit encore a Sim­
plot: 

« Une des princesses a laissé tomber la clef de sa 
chambre au fond du lac, retrouve-la avant le cou­
cher du soleil, sinon tu seras changé en pierre. » 

Simplot, désespéré, arrive en p.leurant au bord 
du lac. Mais les canards qu'il avai 1. sauvés, en appre­
nant la cause de ses larmes, plongercnL au fond de 
l'eau, eL ils lui rapporterent bicntOt la clef perdue. 

SimploL se hala de rapporter la clef retrouvée. 
Des que cette clef eut touché la main du vieillard, 

les princesses, les seigneurs, les deux frares de Sim­
plot toute8 les autres per80nnes du chateau eL tous 



UN BI!!NPAIT N'!!ST JAMAIS P!!RDU 

Le vieillard condltisit Simplot dans lme grande salle 01; se tro¡,paient plltsieurs 
personnages changés en pierre. 
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les animaux qui avaient été changés en pierre, 
revinrent a la vie. 

Alors les trois freres purent continuer leur route 
pour retourner chez leurs parents. 

D'apres GRIMM 6. 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. battre,' sens 
spécial, parcourir en tous sens 
en battan t les buissons pour en 
chasser le gibier. 

2. dóme,' a!t sens propre, 
volite demi-sphérique ql1i sur­
monte un édifice; signifle ici: 
sommet arrondi. 

3. étang,' étendue d'eau peu 

profonde et sans écoulement. 
· 4. changés en pierre,' devenus 

pierre tout en gardant leur 
forme naturelle. 

5. perle,' corps duro nacré el 
rond qui se forme d:¡ns l'in té­
riellf de c.ertaioes huitres. 

6. Grimm,' Con teur allemand, 
mort en 1859. 

Les idées. - 1. Que voulaient faire les freres de Simplot ti la 
fourmiJiere 1 ... Aux canards 1 

2. Qui les en empccha 1... Pourquoi 1 ... 
3. Que viren t-ils dans le chateau ? ... 
4. Quelle fut la premi~re tache imposée a Simplot par le vieillard 1 ... 

Quelle fut la seconde tache? .. 
5. Comment Simplot put-iJ retrouver les mille perles L. Comment 

put-jJ retrouver la clef 1 ... 
6. Quelle est la morale de ce conte 1 

Étude de la gravure de la page 147. - Ou se passe la sc~ne? 
Quels personnages voyez-vous? Que j'ont-ils? 

Sujet de devoir. - Pendant vos promenades, avez-vous 
rencontré une fourmiliere? .. L'avez-vous bouleversée? .. 
Qu'a vez-vous observé en l'examinant ? .. 



LB SOUHAJT JMPRUDENT 

Conte 

Sachons borner nos désirs. 

Un bucheron abuttait des chenes dans une grande foret. 
Épuisé de faLigue, couvert de sueur, le pauvre homme 
s'arreta un moment pour se reposer un peu ; et, son­
geant a sa vie pénible, il se lamenlait' : 

« Quel malheur I disail-il, d'etre né pauvre comme 
moi. Qu'ai-je fait pour mériter un sort pareil, et pour­
quai ne suis-je pas, moi aussi, riche et heureux? 1) 

Comme le bucheron achevait ces mots, il vit paraitre 
a quelquClS pas de lui un jeune homme, richement vetu, 
qui lui dit d'une voix dance: 

« J'ai entendu tes plainles et j'aí pitié de toi; demandc­
moi ce que tu voudras, je te l'accorderai. l) 

Le bucheron, moitié souriant, moitié effrayé, répondit 
sans réfléchir : 

« Ó bon génie', ordonnez, puisque vous le pouvez, que 
tout ce que j'au,ai touché soit changé en oro 

- J'aurais souhaíté, reprit tristement le jeune homme, 
que tu m'eusses demandé quelque chose de mieux, Mais 
enfin, qu'il soit fait selon ta volonté. )) 



- {50-

Ayant ainsi par}¡~, le génie disparllt. 
Voulant essayer son pouvoir, le hucheron saisit une 

branche de chene, et aussitót la branche avec ses feuilles 
et ses glands se challgea en 01'. 

4 J'ai entendu tes plaintes et j'ai pitié de toi .. demande-moi 
ce que tu ~oudras, ;e te l' accorderai. • 

« 6 joie! ó miracle J! criait le bucheron. Désormais je 
ne travaillerai plus; je n'ai plus qu'a vivre heureux; je 
ne mangerai que du paio hlaoc eL des rotis, je oe hoirai 
que des vins de Bordeaux. Pour la deroiere fois, je vais 
me rassasier de ce paio noir et me désaltérer avec l'eau 
de cette cruche. ,) 

11 rompt le pain et le porte a sa bouche, mais le pain 
s'est changé en or; il saisit la cruche et l'approche de 



- iM-

ses lcvres : malédiction I l'eau, devenue métal; ne coule 
plus. 

« Qu'ai-je fait~ murmure en tremblant le bucheron 
désespéré. Quelle faute l'amour de la richesse m'a-t-elle 
fait commetlre I Est-ce que ce métal maudit4 apaisera 
ma faim et ma soifíl Ah! comme je donnerais tout l'or 
du monde pour un morceau de pain et un verre d'eau. » 

A ce moment, le bucheron se réveilla - car tout cela 
n'était qu'un reve. 

« 6 joiel s'écria le pauvre nomme, au lieu d'or, j'aj 
done mon pain et ma belle eau daire. Combien je vais 
aimer maintenant ma vie laborieuse I » 

D'apres SCHMIDS. 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. se lamenter: 
se plaindre, se désoler. 

2. génie: personnage imagi­
naire de la famille des fées. des 
lutinJ. et qui, croyait-on, jouis­
sait d'un pouvoir surnaturel. 

3. miracle: rait surnaturel 
contraire aux lois de la nature, 

4. maudit : mauvais, qui ap­
porte le malheur. 

5. Schmid : voir page 139, 
note 7. 

Les idées. - 1. De quoi se plaint le bUcheron r 
2. Que lui offre le génie 1 
3. Que demande le bücheron? 
4. Le génie approuve-t-¡¡ ce souhait r ... Pourquoi r 
5. Comment le bücheron essaie-t-il son pouvoir 1 ... 
6. Quelle surprise éprouve-t-i1 ensuite 1.. 
7. Que pense-t-¡¡ alors du pouvoir qui lui a été accordé f 
8. Commen t finit l'histoire! 

Sujet de devoir. - Quels sont les compléments des yerbas 
suivants: abattait. songeant, mériter, achevait, parattre' 

Ex. : abattail a POi'r corr~pl. direct oo. 

====~=== 
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LA CLEP DU BUFFET 

Qui craint de faire trgp risque de ne pas faire assez. 

Voltaire' avait a son service un brave> gar~on, fidele 

~ Gui, la clel du buUet, pour dé¡cimer. 
- Pour déje¡¿ner ? A quoi bon, mon ami r Deux heures 

apres, tu auras aussi faim qu' el: présent .• 

et dévoué, mais paresseux et qui, en toute occasíon, 
cherchaít a simplifier sa besogne. 

I 



- US3-

« Joseph, lui dit un jour son maitre, apporte-moi mes 
souliers. » 

Joseph arrive tout empressé l, et Voltaire remarque 
avec étonnement que ses souliers portent encare la trace 
de sa sortie de la veille. 

« Tu as oublié de brosser mes souliers, ce matin~ 
- Non, monsieur, réplique Joseph; mais les rues sont 

pleines de boue et, dans deux heures, vos souliers seront 
.aussi sales qu'a présent. ) 

Voltaire sourit, se chausse et s'en va sans répondre. 
A peine avait-il franchi le seui14 de la maison que Joseph 
courait apres lui : 

« Münsieur, monsieur, criait-il, et la cler? 
- La cIen 
- Ouí, la clef du bufTet, pour déjeuner. 
- Pour déjeuner? A quoi bon, mon ami? Deux heures 

apres, tu auras aussi faim qu'a présent. )) 
Joseph comprit et, depuis lors, il cira chaque jour avec 

süin les souliers de son maitre. .... 
Explications et questions. 

Les mots. 1.. Voltaire : 
un des plus grands écrivains 
fran<)ais du xvrne siecle. II était 
renommé pour son esprit. 

2. brave: deux sens: placé 
avant le nom, brave signifie 

honnete, bon; apres le nomo il 
a le sens de \1aillant. coura. 
geux. 

3. empressé: qui se hate OU 
qui feint de se hatero 

". seuil : voir page 5. note 1. 

Les idees. - 1. Quel était le défaut de Joseph T 
2. Quelle raison donne-t-il pour expliquer que les souliers ne sont 

pas cirés?... Est-ce la vraie raison ? 
3. Pourquoi Voltaite ne dit-i1 rien et se contente-t-i1 de sourire T 
4. Pourquoi J oseph a-t-il besoin de la cler ? 
5. Que lui répond Voltaire ? 

Sujet de devoir. - Construisez deux phrases contenant 
chacune le mot brave avec un sens di1férent. 
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LA HACHE 

Soyons persévérants dans nos bonnes résolutions. 

Un homme qui était venu acheter une hache chez 
un marchand, mon voisin, voulait qne tonte ln snrfncc 

e N'importe, je crois que je ¡'aime mieux tachetée .• 

du fer fUt aussi brillante que le tranchant. Le marchand 
consentit a donner le poli au fer de la hache, a condiLion 
que l'acheteur tournerait la roue de la meule'. 

Celui-ci done se mit a tourner, tandis que le marchand 
appuyait fortement le fer sur la pierre·. 
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Notre hornme, qui trouvait la besogne fatigante, quit­
tait la roue de temps en temps pour allervoir ou en était 
l'opération, et, 11. la fin, il voulut reprendre sa hache telle 
qu'elle était. 

« Eh! non, dit le marchand, tournez, tournez toujours; 
la hache deviendra brillante dans un instant; elle ne l'est 
encore que par places. 

- N'importe, répond l'acheteul', je erois que je l'aime 
mieux tachetée 1• » 

Ce eas a été, je pense, eelui de bien des gens qui, ayant 
trouvé trop de difficulté a prendre certaines bonnes habi­
ludes ou a en quitter de mauvaises, ont renoneé 11. leurs 
efIol'ts et flni par dil'e que la hache vaut mieux taehetée~. 

FRANKLIN5. 

Explications et questions. 
Les mots. - 1. meule .' instru­

ment en pierre ou en gres qui peut 
en tournant, écraser (moudre) 
ou aiguiser. 

2. la pierre: mis pour la 
meule. 

3. tachetée .' marquée par en­
droits de taches. 

4,. la hache !Jaut mieux tache· 
tée.' c'est-a-dire j'aime mieux ne 
pas me donner tant de peine. 

5. Franklin: voir p. 14,4, note 5. 

Les idées. - 1. Comment était la hache tout d'abord t 
2. Comment la voulait l'acheteur ¡ 
3. Que pro pose le marchand? 
4,. Pourquoi l'acheteur allait-il voir souvent 011 en éLait le travail t 
5. Que finit-il par dire l... Pourquoi parle-t.¡¡ ainsi? 
6. Que signifie ce récit t ... 

Sujet de devoir. - Ne vous est-il pas arrivé de commen­
cer de bon cceur un tra vail un peu long et de ne point l'ache­
ver? ... Racontez ce qui s'est passé en vous (ElIlIUi, jattgue, 
découragement, abandoll de la tache). 

==-==Q(¡Q-:::=:== 
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LE RUJSSEAU 

Sa so urce est la, sous les 

OU se plaint la brise' étouffée. 
Et le murmure de ses eaux 

S'échappe du sein des roseaux, 
Doux comme le chant d'une fée 2

• 

Que de roís j'aí suivi son cours 1 
Son cours qui n'a pas une lieue, 
Entre deux coteaux de velours~ 

Ou le ciel, pendantlesbeauxjours, 
Laisse trainer sa robe bleue 4• 

Paríois, dans son vol, un oiseall 
L'effleure du bout de ses ailes, 
Paríois, les enfants du harneau 

Descendent au bord dll ruisseall 
Courir apres les dernoiselles s ; 

Mais il ne bat aucun moulin, 
Auclln pecheur n'y tend ses toiles, 

Et, du soír jusques au matin, 
Toujours dans son fiot argentin 6 

P~uYent se baigner les étoiles 7• 
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Au piQd des coteaux de velours, 
Le ruisseau dans la mer s' épanche8 • 

Il bondit, fait quelques détours, 
Et puis il mele, pour toujours. 
Au flot bIeu son écume blanche. 

Charles FRÉMINE9. 

(Poésies. Ollendorff. Mit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. O" se plaint la libellule, bel insecte vert OU 
la brise .' le vent murmure ou bleu f¡ui vole SUt' les eaux. 
gómit 11 travers les 11l'anches des 6. flot argentin.' qui produit un 
arbres. petit bruit clail' comme le son 

2. tée .' voir page 6, note 4. de I'argent. 
l . 7. les étoiles se baignent : elles 

3. coteau:Il de ve ours: tapi~ses se reflétent le.soíl' dans Peau et 
de gazon fin qui ressemble 11 du on les croirait descendues dans 
velours yerto le ruisseau. 

4. robe bleue .' le hleu du clel 8. s'épancher.' se déverser dou-
seroble tralner sur la cime des cemento 
coteaux. 9. Charles Frémine .' voir 

5. demoiselle: noro vulgaire de page 111, note 7. 

Les idées. - 1. 0t'1 nalt le ruisseau 1 ... Oü passe·t·i! ensuite? 
2. Que voit on sur ses bords! (Quels animau:Il? QueCles personnes r ... ). 
3. Pourquoi ne fait·il tourner aucun moulin ? 
4. Quelle est la longueur de son cours 1... 0t'1 finit le ruisseau ? 

Sujet de devoir OU exercice d'élocution. - 1. Comment se 
nomme l'endroit 011 le rwsseau sort de terre? .. 

2. Qu'est-ce que la rive? Comment distinguez-vous la rive 
droite et la rive gauche? 

3. Comment se nomme l'endroit 011 le ruisseau se jette 
dans la mer? 

(L'éUIJe doit toujours répondre par une phrase compUte). 
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Lecture du Samooi 

LE DIABLOTIN 

TROMPÉ PAR UN VILAIN' 

Les diables possédaient jadis une He déserte dans la­
quelle ils venaient prendre leurs ébats quand ils avaient 
quelques jours de congé. Il advint 2 qu'un pauvre labou­
reur, poussé par la misere, osa y semer du blé. Un dia­
blotin qui n'avait pas encore de barbe au menton I'a­
perQut. 

« Hé! l'homme, lui cria-t-il, ce champ n'est pas a toi; 
il m'appartient et je m'en vais te faire déguerpir l au plus 
vite; attends un peu! -

- Soyez bon diable, implora le cultivateur; ma fa­
mille meutt de faim et je ne pos sede pas une motte' de 
terreo Laissez-moi semer ce blé pour m'aider a vivre I'an 
prochain. 

- 1'a, ra, ta, ta l Je n'y consentirai qu'a une condi­
tion : je te laisserai mon champ, mais nous partagerons 
la récolte; je ne serais pas fAché d'avoir un peu d'argent 
de poche. 

- Tope lal 
- Nous ferons deux lot8 : dans l'un, ce qui 80rtira de 

terre; dans l'autre, ce qui restera sous terreo Le choix 
m'appartient, car tu n'es qu'un vilain et je choisis ce qui 
sera sous terreo A quand la récolte ~ 



LB DIABLO TI N PAR UN VILAIN 

Pendant qu'il abattait les épis et que ses fils liaient les gerbes , 
le diablotin el un escaclron de diableteaux se hataicnt 

d'arracher ce qlti restait en terreo 
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- A la mi-juillet. 
- Bien, je m'y trouverai; en attendant, fais ee qu'il 

faut faire; travaille, vilain, travaille! » 

Le eultivateur laboura, serna, hersa. Le blé vint, les 
épis se formerent; ils jaunirent et la mi-juillet arriva. Le 
diablotin reparut. 

« Allons, vilain, dit-il, moissonne. 11 est temps ' de 
faire le partage dont nous sommes eonvenus. » 

Le euUivateur prit sa faux sans mot dire et se mit a 
l' oouvre. Ses deux fils se joignirent a luí: pendant qu'il 
abattait les épis lourds de grain, ils les liaient en gerbes. 
Derriere eux trottait le diablotin, aidé d'un eseadron 
de diableteaux cru'il avai t appelés pour la eíreonstanee; 
des qu'un épi avait été fauché, íls se hataient d'arracher 
ee .qui en restait. La troupe infernale fit ainsi un grand 
tas de chaume4. 

La moísson finie, le eultivateur en leva ses gerbes, les 
fit passer sons le fléau. mit son blé en saes et le porta au 
marché. Le diabloLin y porta de meme ses bottes de 
chaume; mais, tandís que le cultivateur v ~ndait sans 
peine sa part de récolte, le diabotin ne put tirer un sou 
de la sienne ... 

Il alla trouver le cultivateur et luí dit : 
«( Vilain, tn m'as trompé pour cette foís, maís tu ne 

me tromperas plns. 
- Comment l'aurais-je fait ~ s'écria le cultivateur. 

N'est-ce pas plutOt vous, monsieur le Diable, qui pensiez 
me tromper~ Vous ne saviez probablement pas que des 
épis devaient sortir de terre et vous eomptiez bien re­
trouver mon grain on il étaiL tombé. 

- LaissC1Ils cela et écoute-moi : je retiens pour ma 
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part de l' année prochaine le dessus de la terre; toi, tu 
auras le dessous. 

- Oui, monsieur le Diable; si cela vous est égal, je 
compte semer des rayes. 

- Seme ce que tu voudras: en quoi cela peut-il m'inté­
resser~ Fais ce qu'il faut faire et travaille, vilain, travaille 1») 

Le cultivateur n'épargna pas plus ses peines que l'an 
d'avant, et quand le diablotin revint avec ses diableteaux, 
le champ de raves était magnifique. Tout joyeux, ils se 
répandirent ya et la pour couper les feuilles et les mettre 
en bottes. A quelques pas en arriere, le cultivateur et ses 
fils arrachaient les rayes. 

Le marché se tint le mois suivant; quand le diablotin 
présenta ses feuilles seches qui n'étaient plus bonnes, 
ffieme a faire de la litiere, personne n'en voulut, et tout 
le monde se moqua de luí. 

On ne le revit plus jamais et le cultivateur resta maitre 
du champ. 

RABELAIS S. 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. vilain: nom 
sous lequel on désignait au treo 
fois les paysans. . 

2. il advint (du verbe adve· 
nir) : il arriva. 

3. déguerpir: quitter un líeu 

par force. 
4. chaume: partie de la tíge 

du blé qul reste en terre aprés 
la moisson. 

5. Rabelais: écrivain fran~ais, 
mort en 1553. 

Les idées. - 1. Pourquoi le diablotin est·il si facile a tromper , 
2. Que choisit·il quand le paysan seme du blé f 
3. Quel profit retire·t·¡¡ de sa part ? 
4. Que choisit·¡¡ pour l'année suivante 1 
5. Que devrait·¡¡ faire \en apprenant que le paysan sémera des raves! 
6. Qu'arrive·t·¡¡ encore 1 

Sujet de devoir. - Cltez trois autres plantes que le paysan 
aurl'it pu semer la premiare année. .. trols plantes qu'il au­
rait pu semer la seconde année. 

\b:BoNNEAU. - Lectures, c. élém., 2" deg. 6 



PRJNTEMPS 

Fraiche et simplette, 
Ouvrant ses tendres yeux', 

La violetle 
Sourit aux calmes cieux. 

Printemps, joli prin temps qui fais le caml'joyeux, 
Acheve ta toilette! 

Et mele a tes cheveux 
La violetle. 

D'un pas alerte) 
L'enfant4 s'est élancé; 

La feuille verle 
Nous dit qu'il a passé, 

Chassant a coups de fleurs le vieil Hiver glacé, 
Il va d'un pas alerte, 

Dans son pourpoint 5 tissé 
De feuilles vertes. 
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Sans équipage 6, 

Il va toujours content, 
Beau comme un page 7 

Aux blonds cheveux flottants. 
L'ombrage des fOft3ts s'emplit d'oiseaux chantants; 

Parmi leur gai tapage 
S'avance le Printemps. 
Beau comme un page I 

Maurice BouCHoR ij. 
(Simon Siné, édit.) 

En récitant, bien marquer le rythme léger et pimpant de ceUe 
gracieuse poésic. 

ExplicatioDs et questioDs. 
Les mots. 1. Ouprant ses turne qui couvre le buste. 

tendres yeux : ouvran t ses f1eurs. 6. équipage : suite de valets. 
2. Ach¿pe ta toilette: pal'e.toi de chevaillC et de voitures. Sans 

de f1eurs nouvelles équipage: simplement. 
3. alerte: vif et rapide. 7. page : jeune noble placé 
4. L'enfant : mis pour : le Prín- pres d'un gl'and seiglleur pour 

temps qui est la jeune saison de appl'endre le métier des armes. 
l'anllée. 8. Mal¿rice Bouchor : voir 

5. pourpoínt : pahie du cos- page 87, note 10. 

Les idées. - 1. Quelle f1eur marque l'arrivée du printemps? 
2. Comment le printemps fait-il sa toilette? 
3. Comment marche-t·¡¡ ? 
4. Comment apparalt le vieil River? (Voir la grayure, p.162.) 

Sujet de devoir. - Dans le pays que vous habitez, a queJs 
signes reconnaissez-vous que le 'printemps est arrivé? 

LE MARCHAND DE MARRONS 

II en coáte queiquefois pour faire son devoir. 

Un paysan traversait souvent notre faubourg r avec un 
Ane chargé de fruits, et s' arretai t vis-A-vis de notre maison. 

Un jour, rane portait un sac dont les déchirures lais-
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saient voir de beaux marrons lustrés·, qui avaient l'air de 
se mettre a la fenetre pour provoquer notre gourmanclise. 
Les plus hardis d'entre nous se les monLraient de l'ooil et 
quelqu'un proposa d'élargir l'ouvert'ure. 

11 se mil d me punir d coups de fouet du vol 
que j' avais empeché. 

Je rus le seul a m'y opposer. On ne m'écouta pas. Je 
me jetai devant le sac en criant que personne n'y touche­
rait. Un vigoureux coup de poing me ferma la bouche. 
Je ripostai 3, et il en résulta une melée générale 4 • Accablé 
par le nombre, j'entrainai dans ma chule le sac que je 
défendais, et le paysan, que le bruit du débat avait attiré, 
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me trouva sous les pieds de l' ane, au milieu des marrons 
éparpillés. 

Voyant mes adversaires s'enfuir, il devina ce qu'ils 
avaient voulu faire, me prit pour leur complice, et, sans 
plus d'éclaircissements, se mit a. me punir a. coups de 
fouet du vol que j'avais empeché. 

Mes compagnons ne manquerent pas de se moquer de 
moi, mais tout en se moquant, on faisait cas de ma con­
duite courageuse et loyale, 

J'ai souvent pensé depuis, qu'en me hattant, l'homme 
aux marrODS m'avait rendu sans le savoir, UD service 
d'ami 5: il m'avait nppris qu'il en cOlIte quelquefois pour 
faire son devoir. 

D'aprés Émile SOUVESTRE 6• 

Explications et questions, 

Les mots. - 1. faubourg: 
partie d'une ville située hors 
de l'enceinte. 

2. lustrés: polis et luisants. 
3. riposter: répondre de la 

meme facon. 
4. melée générale : combat opi-

niatre ou tous les adversaires 
attaquent ou se défenaent, má. 
tés et sans ordre. 

5. service d'ami: que l'on ne 
rend gu':\. un ami. 

6. Emite Souvestre .' romancier 
francais, mort en 18511. 

Les idées. - 1. Qu'apercevait-on par les trous du sac t 
2. Que voulurent faife quelques.uns des enfants f 
3. Que fit celui qui raconte l'histoire 1.._ Qu'arriva-t-il ? 
4. Que fit le marchand r 
5. Pourquoi ce petit garQon ne fut-i1 pas humilié par la corree. 

tion qu'il avait raQue?.. Que penserent ses camarades? 
6. Quel service luí avait rendu le marchand de marrons 1 

Sujet de devoir ou exereice d'élocution. - A quelle époque 
murissent les marrons? . . Comment se nomme l'arbre quI 
les produit?. . Comment le marchand installé en pleln alr 
fait-il cuire les marrons? (Racontez). - Comment appelle­
~ll l'attention des passants ? 

===~=== 
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, 
NAJSSANCE DU PATRJOTJSMEI 

I 
Le patriotisme naquit en France pendanl la guerre de 

Cent ans. 

La France avait été bien malheureuse pendant la guerre 
de Cent ans. Nos chevaliers s'étaient fait battre a Crécy, 
a Poitiers et a Azincourt 2 • On avait vu sur le treme de 
France un roi courageux mais étourdi comme Jean le 
Bon et un roi fou comme Charles VI. 

Profitant de la querelle des Armagnacs et des Bourgui­
gnons l , les Anglais avaient occupé les trois quarts du 
royaume ; la famine et la peste avaient ajouté leurs maux 
A ceux de la guerre, et cependant, la France sortait victo­
rieuse de cette longue épreuve. 

e' est qu'il y eut a cette époque des Franc;ais héroiques 4 

qui défendirent leur pays et donnerent leur vie pour lui. 
Il y eut des généraux comme Duguesclin, des ministres 
comme Jacques Coours, et surtout une courageuse jeune 
filIe, comme Jeanne d' Arc, dont l'admirable dévouement 
sauva la France. 

En meme temps, les défaites et les malheurs firent ce 
que les victoíres et la gloire n'avaient pas faít encore. Au 
milieu ce ces malheurs s'éveilla chez nos peres l'amour 
de la France. En face de l' ennemi víctorieux, le peuple 
de Franca, celui des villages comma celui de Paris, com­
prit que tous les Franc;ais étaient enfants de la mame 
terre et qu'il fallait aimer et défendre la patrie malhau-
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reuse. Les FranQais firent done un grand effort et ila 
chasserent l'ennemi de leur sol. 

Des lors, la Franee fut ce qu'elle n'avait pas été au 
temps des Gaulois, des Mérovingiens, des Carolingiens et 
de la Féodalité, elle fut une patrie. 

D'apres Ernest LA.VISSE 6• 

ExplieatioDS et questioDs. 
Les mots. - 1. paerioeisme: 4. héroique: qui se distingue 

amour du pays OU ron est né par des actions extraordinaires 
et dont on est cito yen. dignes d'un héros. 

2. Crécy, Poitiers, Azincourt: 5. Jacques Creur: riche com-
lieux 011 les Frangais furent bat- mergan t de Bourges qui fut en 
tus pendant la guerre de Cent quelque sorte le ministre des 
ans (A montrer sur la cartel. Finances sous le r~gne de 

3. Armagnacs ee Bourgui- Charles VII. 
gnons,' partis en lutte run contre 6. E. Lavisse " historien fran-
l'autre sous Charles VI. "ais contemporain, mort en 1922. 

Les idées. - 1. Quelles défaites la France avait-elle subies T 
2. Quels furent les grands Franc;ais qui aidérent a sauvar la Franca T 
3. Nommez l'admirable jeune filie qui lui donna sa vie 1 
4. Que fit le peuple ! 
5. Quand naquit le patriotisme en France T 

Sujet de devoir. - Rappelez les principaux faits de l'his­
toire de Jeanne d'Al'c: (10 ti Domrémy; 20 ti Chinon; 3° ti 
Orléans; 40 ti ReÍTns; {jo ti Rouen.) 

~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

LE RUBAN ROSE 

J.-J. Rousseau raconte une mauvaise action qu'il avait 
commise étant enfant, et dont le souvenir trouble ses 
nuits et le rend malheureux. 

Une des fines de Mm. Pon tal perdit un petit ruban de 
\ 

couleur rose et argent déja vieux. Ce ruban me tenta, 
je le volai; et comme je ne le caehais guere, on me le 
trouva bientót. On voulut savoir 0'11 je l'avais pris. Je me 
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trouble, je balbutie, et enfin je dis, en rougissant. « C'est 
Marion qui me l' a donné. » 

Marion était une bonne filIe, sage et d'une probité I a 
toute épreuve. C'est ce qui surprit quandje la nommai ... 

La pauvre tille se mit a pleurer et ne me dit que ces mots : 
., Ah I Rousseau, je ne voudrais pas etre a votre place. , 

On la fit venir. Elle arrive, on lui montre le ruban: je 
l'accuse effrontémenP; elle reste interdite, se tait, me 
jette un regard qui aurait désarmé les démons et auquel 
mon cceur barbare résiste. 

Elle níe enfin avec assurance, mais sans emportement; 
elle me supplie de ne pas déshonorer une filleinnocente; 
et moi, avec une impudence infernale3, je confirme4 ma 
déclaration, et lui soutiens en face qu'elle m'a donné le 
ruban. La pauvre fille se mit a pleurer et ne me dit que 
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ces mots: « Ah 1 Rousseau, je ne voudrais pas etre a votre 
place. )) 

On nous renvoya tous deux ... 
J'ignore ce que devint cette pauvre victime de ma ca­

lomnie; mais iI n'y a pas d'apparence s qu'elle ait apres 
cela trouvé facilement a bien se placer. 

Ce souvenir cruel me trouble quelquefois et me boule­
verse au point de voir dans mes insomnies 6 cette pauvre 
filIe venir me reprocher mon crime comme s'il n'était 
commis que d'hier. 

Jean-Jacques ROUSSEAU7. 

Explications et questions. 
Les mots. - 1. probité : hon­

neteté parfa,ite meme pour les 
plus petites choses. 

2. eflrontément: a.vee assu· 
ranee et sans se troubler. 

3. impltdence infernale : effron­
tarie sans pudeur eL digne de 
l'enter. 

4. confirmer: eertifier il. nou­
veau. 

5. il n'y a pas d'apparence.­
il est peu probable ... 

6. insomnie: absence de som­
meil. 

7. Jean-Jacqltes Rousseau: 
philosophe et éerivain fran9ais, 
mort en 1778. 

Les idées. - 1. Comment Rousseau avait·¡¡ eu ce petit ruban r 
2. Que dit-i1 quand on le lui vit entre les mains? 
3. Commen t Marion essaie- t-elle de se j ustifier ? 
4. Pourquoi ne voudrait-elle pas etre a la place de Rousseau r 
5. Quene fut la eonséquence du mensonge de Rousseau ? 
6. Qu'aurait-il di\ faire tout d'abord? 

Sujet de devoir. - 1. En quoi consiste le mensonge de ce 
jeune gar90n ? 

2. Comment est-il calomniateur? 
3. Qu'auriez-vous fait a sa place? 
(Répondez par des phrases completes.) 

=======~======= 
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Lecture du Samedi 

LE eH] EN MENTEUR 

Pierrot était un brave chien aimanl el fideze. Un jour, 
ayant commis une grosse jaute, il fU un mensonge pour 
la dissimuler. Il eut a regretter ensaite et la jaute el le 
mensonge . 

. .. La cuisíniere avait tué deux pigeons. 
« Je les mettrai aux petits poís » s'était-elle dit. 
Elle aUa dans une piece voisine chercher une corbeille 

ou jeter les plumes de ses pigeons a mesure qu'elle les 
plumerait. 

Quand elle revint dans sa cuisine, un des pigeons avait 
disparu. Elle ne s'était absentée pourtant que quelques 
instants. Alors machinalement, elle songea: le chien 1 Et 
aussitot saisie de remords 1: « Quellehorreur, souPQonner 
Pierrot! Jamais il n'a rien volé! Il garderait, au contraire, 
un gigot tout unjour sans y toucher, memeayantfairu 1 ... 
Du reste, il es! la, Pierrot, dans la cuisine, assis sur son 
derriere, l'mil a demi ferrué, baillant de terups a. a,utre; 
il s' occupe bien de mes pigeons 1 » 

Pierrot étaít la, en effet, sorunolent 2 avec un grand air 
d'indiITérence 1 Je fus appelé ... 

« Pierrot ~ » Il souleva vers moi sa paupiere appe­
santieJ. « Eh! que veux-tu, ruon maitre, j'étaissi bien!)) 

... « Je 5uis de votre avis, Catherine, le chien n'a pas 



LE CHIEN MENTEUR 

« Tiens, 1¡;Í dis-je , je te donne ca .. . » et je lu.t oflris le pigeoll dépareillé. 
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volé le pigeon. S'ill'avait volé, d'abord, il serait en train 
de le plumer, au fond de quelque fossé, pour sur, 

- Regardez-le, pourtant, monsieur ... Ce chien-la, en 
ce moment, n'a pas rair franco 

- Regarde-moi, Pierrot ... regarde-moi dans les yeux, 
comme ya ... A n'en pas douter, il feignait 4 l'indifférence r 

- Ah 1 mon Dieu, Catherine, c'est lui 1 j'en suis sur 1 
c' est lui 1... ) 

Je voulus en avoir le coour net>, en avoir la preuve. 
« Tiens, lui dis-je, je te donne ya... » etje lui offris le 

pigeon dépareillé. 
Ule souleva dans sa gueule, et doucement, tout de 

suite, le remit 11 lerre. 
« Enfin, il est 11 toi! ... Puisque je te le dis 1... Je 

pense que tu aimes les pigeons ~ ... Eh bien 1 en vona 
un! .. , Je te répete qu'il est 11 toi, celui-ci... Oh I le bon 
chien 1 le brave chien I l'honnete chien 1 Oh 1 qu'il est 
beaul ) 

Il se décida, prit le pigeon entre les dents, se leva et 
s'en alla, lentement, non sans tourner de mon coté la lete 
plusieurs fois. 

Des qu'il fut dehors, je le suivis de loin et je le surpris 
bientót en train de creuser dans la terre un trou avec 
ses deux pattes, tres actives. Le pigeon que je lui avais 
offert traitreusement6 était a coté de la fosse ... Je grattai 
la terre moi-meme, tout au fond ... Le premier pigeon 
était la, volé 1 habilement caché I 

Je fis sous les yeux du menteur, un paquet des grosses 
plumes de mes deux pigeons et je déposai ce plumeau 
sur ma table de travail. 

Et quand Pierrot venait vers moi, en disant d'un air 
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dégagé: « Eh bien r voyons, ne pense plus a Qa, jouons! » 
J'élevais le petit balai de plumes ... et aussitót, Pierrot 
baissait la tete, et la queue se rabattait honteuse. « Mon 
Dieu 1 mon Dieu 1 semblait-il me dire, tu ne me pardon­
neras donc jamais. 

- Tu ne m'aimais pas, lui dis-je un matin, non, tu ne 
m'aimais pas, puisque tu m'as trompé. 

- Mais si, me dirent ses deux bons yeux attristés, je 
t'aimais bien et je faime encore sincerement, mais 
j'aimais aussi le pigeon. Pardonne-moi, je suis bien assez 
puni maintenant ». 

Et, je pardonnai a Pierrot. 
Jean AICARD7. 

(L'ISté d l'Ombre. E. Flammaríon, Mit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1 . . remords : viC 
reproche de la conscience. 

2. somnolent: qui est dans un 
état de demi·sommeil. 

3. appesantie: alourdie. qu'il 
ne semblait soulever qu'avec 
difficulté. 

4. fe¡:gnait: du verbe feindre. 
faire semblant, trompero 

5. en avoir le creur net: en 
avoir la preuve. 

6. traítreusement: par trahi· 
son. pour le trompero 

7. Jean Aicard: voir page 27, 
note 5. 

Les idées. - 1. Aquel moment Pierrot avait·il volé le premier 
pigeon? 

2. Oll I'avait·il caché? 
3. Pourquoi fait·il semblant de dormir f 
4. Pourquoi le maUre offre·t·il le deuxieme pigeon a Pierrot f 
5. Comment la faute de Pierrot [ut·elle découverle f 
6. Comment en est·il puní ensuite ? 

Sujet de devoir éorit ou exercioe d'élocutioD. - 1. De quoJ 
Pierrot eut-il a souifrir? 

2. Quel est le but des punitions ? 
3. Pensez-vous q'ue Pierrot volera encore ? .. Pourquoi? 

=======~======= 



GARGANTUA ET PJCROCOLE 

Le roi Picrocole a profilé de l'absence de son voisin, 
le géant l Gargantua>, pour envahi,. son royaume. 
Gargantua va l'attaquer. 

Monté sur sa grande jument, Gargantua trouva sur SOn 

chemin un énorme chane qui avait plusieurs si~des 

d'existence: (l Voila l'arme qu'il me faut, dit-il, et du 
chane qu'il arracha comme un simple poireau, il se fit 
une massue. Quand il alTiva avec son armée devant le 
chateau fortifié ou Picl'ocole s'était enfermé, il se dressa 
sur ses étriers eL cria d'une voix retentissante: 

« €tes-vous la ou n'y etes-vous pas ~ Si vous n'y etes 
pas, je n'ai ríen a clire, muí s si vous y etes, décampez JI)) 

Les canonniers du chateau allumerent leurs pieces et 
un boulet vint frapper Gargantua a la Lempe droÍleJ. 

« Qu'est-ce que cela signifie ~ s'écria-t-il. N'est-ce pas 
UD Doyau de prune qu'ils viennent de me lancer~ )) 



GARGANTUA ET PICROCOLB 

Du premier coup. il abattit la tour carréc ; 
du second, il jeta bas le donjon. 
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Avant qu'on edt pu lui répondre, une voIée de 
mitraille4 l'enveloppa, 

(( La, la, dit-il, d'ou viennent toutes ces mouches qui 
m'aveuglent ~ Allez me chercher unebranche d'arbre pour 
que j'en fasse un ,émouchoir. » 

Et, prenant son peigne de poche, il se le passa dans les 
cheveux pour les nettoyer. Des boulets de canon et des 
baIles de fusil, en tomberent dru s comme grete. 

« Oh 1 oh 1 dit-il, ce sont ces gredins qui me prennent 
pour cible. Je vais leur répondre a ma fayon. )) 

S'armant de sa massue, il se rua 6 sur la forteresse et 
du premier coup, il abattit la tour carrée; du second, il 
jeta bas le donjon. Continuant a frapper, il enfonc;a les 
remparts, démolit les parapets, combIa les fossés. Les 
ruines s'entassaient sur les ruines. Ca et la gisaient les 
défenseurs qui des sus, qui dessous 7, assommés comme des 
breufs a l'abattoir ... 

Picrocole, fut découvert, caché dans une cave, On 
ramena tout tremblant devant Gargantua, 

« Tu seras cMtié du mal que tu as fait, lui dit-il. Le 
lemps n'est plus de conquérir des royaumes au grand 
dommage des pauvres peuples. Le devoir d'un roi est de 
protéger et d'administrer son royaume et non d'envahir 
ses voisins. Ce que les Barbares appelaientjadis prouesses, 
nous l'appelons maintenant brigandages. Gardes, qu'on 
l' emmEme 1 )) 

Pour faire un exemple qui donnat a réfléchir aux rois 
conquérants, ille maria avec une harengere8, et Picrocole 
était heureux quand sa femme ne le battait paso 

IlABELAIS9, 
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Explications et questions. 

Les mots. - 1. géant: celui 5. dru.' épais, serré (comme 
dont la taille est de beaucoup la grille). 
supé~ieure a celle des autres 6. se ruer .' se jeter avec force 
individus de la m~me espece. contre un obstacle ou contre 

2. Gargantua.' personnage quelqu'un. 
imaginé par Rabelais et dont 7. qui des8us, qui dessous : ce· 
la taille dépassait la hauteur des lui-ci dessus, celui-la dessous. 
maisons. Sa force était en rai- 8. harengt're: au sens propre. 
son de sa taille. marchande de harengs ; au sens 

3. décamper.' quitter un campo figuré, remme insolente et gros-
Se retirer précipitammen t. siere. 

4. mitraille .' morceaux de rer 9. Rabelais: voir page 161, 
dont on chargeait les canons. note 5. 

Les idées.-1. Pourquoi Gargantua marche-t-il contre Picrocole t 
2. Quelle arme choisit-il 1 ... Pourquoi dit-on que le ch6ne avait plu· 

sieurs siécles d'existence 1 
3. Garguantua craignait-il les coups de canon T 
4. Que rait-il quand il s'aper90it qu'on tire sur luí T 
5. Quels reproches adresse-t-il a Picrocole 1 ... Quelle punition lui 

inflige-t.¡¡ f 

Sujet de devoir. - Faire écrire de mémoire les mots sui­
vants: sa jument, arracha, ses étriers, les callonniers, un noyau. les 
parapets. une harengere. 

LA CHANSON DE L'AJGUJLLE 

Celui qui lravaille est ulile a lui-meme el aux autres. 

Ó ma mignonne aiguille, 
Ne nous quittons jamais : 
Toute pe tite fille, 
Tendrement je t'aimais. 
Tu. me disais : « Sois sage, 
Ou je te pique au doigtl 
Fais un gentil corsage : 
Vois, ta poupée a froid. » 
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O ma mignonne aiguille, 
Veille sur moi toujours, 
Donne a la jeune filIe 
Un pTécieux secours. 
En voltigeant L , légere, 
Aide mes chers paTents : 
Aide aussi la misere 
De ceux qui vont pleurants. 

O ma mignonne aiguille, 
J'ai des chagrins parfois; 
Pour une pauvre filIe 
Douce est alors ta voix. 
Elle dit sans rell1che2 

: 

« Travaille, grande sumr 1 
Qui3 fait son humble tache 
GOlite la paix du creuN. » 

Maurice BOUCHOR S. 

(Ollants populaires. Hachelte el Cte, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. elt voltigeant: 
l'aiguille va et vient, rapide 
comme raile d'lln oiseall. 

2. sans re/dche: sana arrét, 
sans se lasser. 

3. qUt rait: mis pour celui 
qui fait. 

4. paix du cmur: satisfaction, 
tranqniJIilé de la conscience. 

5. Maurice Bouclwr : voir 
pagE' 87, note 10. 

Les idées. - 1. Que disaít l'aiguille a l'enfant 1... A quels travaux 
¡'employait-on 1 (Premiere strophe). 

2. Maintenant, a quoi 8ert l'aiguille? (La jeune filie ... les parents ... 
les malheureux.) (Deuxieme strophe). 

3. A quoi sel't encore l'aiguille?.. Quels bons conseils donne-t-elle 
1\ la jeune filie? (Troisieme slropIUl). 

Sujet de devoir. - Comment est faite une aiguiUe? 
(Forme générale1 ... Forme a'un boul?.. Forme de ¡'aulre hout? ... 
Oouleur? ... ) 
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~~~~~~~~~~R~~~~~~~~ 

JEANNE D'ARC SE RENO A CHJNON 

Le voyage de Vaucouleurs t a Chinon· n' était pus sans 
danger. Les troupes du roi d' Angleterre et du duc de 
Bourgogne, son allié, occupaienl tout le pays; il fallail 
les éviter. Sur le chemin on rencontrait ne grande!\ 

T..es ri~leres étaient gro ases, ce. qui obligeait de pass~r par les ponts. 

rivit~res, la Marne, I'Aube, la Seine, I'Yonne l , et on était 
dans la saison des grosses eam, ce qui obligeait a passrr 
par les ponts ou par les villes. La petite troupe cheminu 
pendant plus de onze jours, marchant la nuit, se cachant 
dans la journée. 

Quand on s'arretait pour dormir, Jeanne se couchait 
tout habillée. Les rudes hommes d'armes4 qui l'accom-
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pagnaient ne la regardaient plus comme une femme, 
mais comme une créature du del. 

lIs traverserent la Loire 11. Gien et arriverent a Sainte­
Catherine de Fierbois. Jeanne entendit trois mes ses le 
meme jour. Puis elle fit écrire au roi - car elle ne savait 
pas écrire - qu' elle avait fait cent cinquante lieues pour 
venir a son aide, qu'elle savait plusieurs choses impor­
tantes qui le touchaient 5 et q~' elle saurait le reconnaitre 
parmi tous les autres. 

Charles VII était alors au chateau de Chinon, dans une 
position critique 6 ; son trésorier lui annonc;:ait qu'il ne lui 
restait plus quatre écus en caisse. Orléans seul arretait 
encore les Anglais ; quand Orléans serait pris, Charles ne 
pourrait plus se maintenir en France. Déja il se deman­
dait s'n irait chercher refuge en Espagne ou en Écosse. 

Le 6 mars, Jeanne entrait a Chinon. Deux jours apres, 
elle avait sa premiere entrevue avec Charles VII. 

Charles SElGNOnOS 7. 

(Saenes el P;pisodes de I'Histoire nationale. 
Librairie Arrnand Colin.) 

Explieations et questions. 

Les mots. - 1. Vaucouleurs: 
petite ville de la Lorraine, pres de 
laquelle se trouve le village de 
Domremy, ou naquit Jeanne 
d'Arc. 

2. Chinon: sous-préfecture du 
département d'Indre-et-Loire. 

3. Marne, Aube, Seine, Yonne: 
monlrer sur la carteo 

~. homme d'armes: soldats; 
parrni ces hornrnes d'armes se 
trouvait un des freres de J eanne. 

5. toucher : signifle ici in té­
resser, con cerner. 

6. critique : difficile et m~rne 
dangereux. 

7. Ch. Seignobos : historien 
franyais contemporain. 

Les idées. - 1. De quelle ville partait Jeanne d'Arc? 
2. Pourquoi était-elle accornpagnée d'homrnes d'armes f 
3. En quoi consistaient les dangers de la route ? 
~. Que lit-elle écrire au roi? 
S. 011 était alors Charles VII f ••• Quelle était sa situation f ... 
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Sujet de devoir. - Tracer un croquis de la France et 
marquer le chemin parcouru par J eanne pour se rendre au­
pres de Charles VII. (De Vaucouleurs sur la Meuse, au sud de 
CommerCTJ, d Chinon.) 

L'ANE ET LE CHJEN 

Aidons-noas les uns les aatres. 

Sur ces entrefaites, un Loup 
Sort du bois el s'en ~ient ... 

n se faut entr'aider : c'est la loi de nature. 
L' Ane, un jour, pourtant s'en moqua, 

Et ne sais I comme il y manqua, 
Car il est bonne créature. 

11 allait par pays, accompagné d'un Chien, 
Gravement sans songer a rien, 

Tous deux suivis d'un commun maitre. 
Ce maitre s'endormit. VAne se mit a pattre. 

Il était alors dans un pré 
Dont l'herbe était fort a son gré. 
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Poinl de chardons pourtant; il s'en passa pour l'heure. 
Il ne faut pas toujours etre si délicat ; 

Et, faute de servir ce plat 2 , 

RaremenL un festin derrieure '. 
Notre baudet s'en sut enfin 

Passer pour ceHe fois. Le Chien, mourant de faim, 
Lui dit : « Cher compagnon, baisse-toi, ja te prie; 
Je prendrai mon diner dans le panier au pain. )) 
Point de réponse; mot4 ; le roussin d' Arcadie ¡ 

Craignit qu'en perdant un moment 
Il ne perdit un coup de dento 

11 fit longtemps la sourde oreille. 
Enfin, il répondit: « Ami, je te conseille 

D'aHendre que ton maitre ait finí son sommeil: 
Cal' il te donnera, sans faute, a son réveil, 

Ta portion accoutumée: 
Il ne saurait tarder beaucoup. ) 

Sur ces entrefaites, un Loup 
Sort du bois et s'en vient : autre bete affamée. 
L'Ane appelle aussitot le Chien El son secours. 

Le Chien ne bouge, et dit: «( Ami, je te conseille 
De fuir en attendant que ton máitre s'éveille; 

Il ne saurait tarder: détale 6 vite, et courS. 
Que si 7 ce Loup t'atteint, casse-lui la machoire; 

On t'a ferré de neuf; et si tu me veux croire, 
Tu l'étendras tout plat8• 1) Pendant ce beau discours, 

Seigneur Loup étrangla le baudet san s remede 9 • 

Je concIus qu'n faut qu'on s'entr'aide. 
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ExplicatioDs et questioD'. 
Les mota. - 1. na sais: mis 

pour je ne sais pas, je ne com­
prends paso 

2. et fautc de servir ce plat: 
paree que 00 plat manque, falt 
dé/auto 

a. rarement festin demeul'e: le 
festin reste rarement sans etre 
mangé. 

4. mot: pas un moto 

5. Arcadia: province de l'an· 
eienne Grece. 

6. détaler: quitter la place, 
s'enruir. 

7. que si: mis pour: et si. 
8. tout plat : par terre, tout A 

plato 
9. sans remede: sans espoir 

de guérison. 
10. La Fontaine : lllustre fabu· 

liste tranQais, mort en 1695. 

Les idées. -1. Quelle vérité morala La Fontaine veut-il prouver f 
2. Comment l'Ane se conduisit·¡¡ vis·a·vis du Chien f 
a. Quel danger mena9a l'Ane ensuiLe? 
4. Que fit le Chien 1 ... Qu'arriva.t·¡¡ a l'Ane 1 
5. Quelles furentles suites de l'égoisme de l'Ane f (POUI' l' Ane' ... 

Pour le Chien? ... Pour le maitre? ... ), 

Sujet de devoir. - Le Chien a-t-il fait lu1-méme tout son 
devoir? .. Aurait-il dd laisser étrangler l' Ane ? ... Pourquoi? .. · 

COMMENT LE LOUP 

PUT BATTU A LA COURSE 

PAR DEUX ESCARGOTS 

Un jour. le Loup rencontra rEscargot qui se hatait 
péniblement de g~gner une haie. 

(1 Retire-toi, trainard I ! lui cria-t-il. Je fais plus deche­
min en un quart d'heure que toi en une année. 

- Oh 1 oh! répondit l'Escargot; o'est a voir. Écoute : 
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luttons a la course demain, a la rosée, etje consens que tu 
me croques si je n'arrive pas avant toi I 

-- J'accepte; mais aie soin d'allongElf tes cornes : elles 
ne seront jamais trop longues pour toucher le but assez 
tot. 

- Nous verrons, nous verrons; ne chante pas encore 
victoire. 1) 

Le Loup enjamba son misérable adversaire avec un rire 
de pitié et partit en courant. Quand il eut disp-aru, l'Escar­
got s'en alla conter a l'un de ses freres le défi 2 qu'il 
avait porté. 

« Tu t'es beaucoup trop avancé, fit observer celui-ci. 
Comment pourrais-tu gagner de vitesse un loup, toi qui 
as peine en une journée a trainer ta coquille d'un bout a 
l'autre du champ que nous habitons ~ 

- Sans doute, mais raí compté sur ton assistance. Tu 
sais combien le Loup est peu intelligent; nous agirons 
donc ainsi : tu te placeras a une extrémité du champ, moi 
a l'autre, et. .. 

- Bien! bien I Il ne s'apercevra pas que nous sommes 
deux. Je comprends. 

- Alors mets-toi vite en route. JI faut que tu sois a ton 
posie demain de grand matin, et la traversée du champ 
n'est pas peu de chose. 

- J'en serai quitte pour ne pas m'arreter de la nuit. )} 
Sur ces mots, le voyageur sortit de sa coquille et, 

l'ayant bien établie sur son dos, partit avec une vitesse de 
quatre metres a l'heure. 

Le lendemain, au lever du soleil, le Loup arrivait . Sans 
lui donner le temps de respirer, l'Escargot l'apostropha l : 

«( Allons done. lambin+l plus vite las-tu peur ~ Tiens. 



CO~NT LE LOUP FUT BATTU A LA COURSB 

PAR DEUX BSCARQOTS 

Le Loup allait atteindre le but, quand l' Escargot, déjd arrifJé, 
lui cria :« Coucou I » 
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vois ce sillon ; en route, a qui l'aura le plus vite parcouru. 
Allons, au but 1 au but! » 

Le Loup, excité par les cris de l'Escargot, se mit a cou­
rir sans s'apercevoir que celui-ci restalt tranquillement a 
sa place, Il allait ventre aterre, faisant voler les mottes 
en poussiere, essouffié, haletant \. Déja, il voyait le bout 
du sillon et il allaitl'atteindre, quand, soudain un Escargot 
dressa devant lui ses deux cornes, les agita en signe de 
victoire et s'écria : 

« Cou-cou I )) 
Le Loup fit un « oh r » d'étonnement, avec un saut de 

coté; puis il resta ahuri 6, persuadé qu'il voyait son com­
pagnon de départ. 

« T'avoues-tu vaincu ~ 
- Vaincu a la course par un Escargot. .. jamais! Re­

commen<{ons. 
- Soit I recommen<{ons ... Un ... deux ... trois, partons 1)) 
Et le Loup se lanQa a perdre haleine. Cette fois il volait ; 

un oiseau ne l'aurait suivi qu'avec peine. Pres d'arriver. 
il tourna la tete pour voir ou en était son concurrent. 
N'apercevant rien, il secrut vainqueur, quand, a un pouce 
de sa tete, retentit de nouveau le cri : 

« Cou-cou! )) 
Sans mot dire, il fit volte-face 7 et repartit ... san s plus 

de succes, hélas! Au hout du sillon, il retrouva I'Escargot 
triomphant. 

La course continua longtemps de la sorteo Mais un mo­
ment vint ou le nigaud tomba épuisé, a bout de fOl-ces. Il 
faillit en crever. 

M. GUÉCHOT8• 
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Explieations et questions. 

Les mots. 1. tratnard: 
qui va lentement, qui reste en 
arriere. Le mot convient bien 
a l'escargot qui en effet se tratne. 

2. défi: provocation; ici, sorte 
de pari. 

a. apostropher: adresser vive­
ment la parole a quelqu'un pour 
lui dire quelque chose de désa­
gréable. 

~. lami>in; qui agit avec len­
teur. 

5. haletant : respirer précipi­
tarnment. et avec peine. 

6. ahuri: stupéfait, qui a 
perdu la tete. 

7. valle-lace: action de se re­
tourner en raisant demi-tour. 

8_ M. Guéchot : écrivain fran­
oais contemporain. 

Les idées. - 1. Ne pensez-vous pas que l'Escargot est imprudent 
de défier le Loup a la course f 

2. Qu'imagine-t-il pour tromper le Loup 1 
3. Pourquoi le Loup ne s'aper~oit-il pas qu'on le trompe t 

Exeroice d'observation e1 de langage. - Oil. se passe la scene 
représenttie par la gravurc de la page 185? Est-ce le rnatin o'u le 
SOi1'? Que fait le loup? Oil. est l'escargot? A quoi voyez-vous 
que le loup court vite? 

Sujet de devoir. - Trouver l'infinltifdes verbes suivants: 
se há.tait, fais, répondit, consens, aie, seront, parti, disparu, avait, 
sais. 

E3J. : se hatait, infinitif: se Mter. 



LA POULE 

Paltes jointes, elle saute du poulailler des qu'on lui 
ouvre la porte. :Éblouie de lumiere, elle fait quelques pas, 

indécise, dans la cour. 
Elle voit d'abord le tas de cendres, ou chaque matin, 

elle a coutume de s' ébattre. Elle s'y roule, s'y trempe 1, et, 
d'nne vive agitation d'ailes, les plumes gonflées, elle 

secoue ses puces de la nnit. 
Puis elle va boire au plat creux que la derniere averse 

a rempli. Elle boit par petits coups et dresse le col, en 
équilibre sur le bord du plato 

Ensuite elle cherche sa nourriture éparse z • Les fines 
herbes sont a elle, et les insectes et les graines perdues. 
Elle pique, elle pique, infatigable. 

De temps en temps, elle s'arrete. Droite sous son bonnet 
phrygien3, l'ceil vif, le jabot avantageux4, elle écoute de 
rune ou de l'autre oreille. 

Et, sure qu'U n'y a rien de neuf l , elle se remet en 

quew6• 

Jules RENARU7. 

(Histoires naturelles. E. Flammarion, Mit.) 
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ExplicatioDS et questioDs. 

Les mots. 1. tremper: 
plonger dans un liquide: la 
poule se plonge dans la cendre 
comme elle le ferait dans 
I'eau. 

2. éparse: répandue ¡;a et la. 
3. bonnet phrygien: bonnet 

ronga que portaient les anciens 
Phrygiens. Est mis ici pour la 

crilte rouga de la poule. 
4. avantageux: qui sied bien. 

qui embellit. 
5. riende neuf: expressíon fami­

Iiere signifiant: ríen de nouveau. 
6. se mettre en quete: se mettre 

a chercher. 
7. J. Renard : écrivain fran­

~ais (1864-1910). 

Les idees. - 1. Oii va d'abord la poula en sortant du poulailler ! ... 
Pourquoi faire ? (Deuxieme paragraphe). 

2. Oii va-t-alle ensuite? (Troisieme paragraphe). Comment boit-ella? 
3. Que fait-elle apras avoir bu? (Qua/rieme paragraphe). 
4. Comment apparait-elle quand elle s'arr8te pour écouter t 

Sujet de devoir. - Dessinez la poule buvant, pUis vous 
répondrez par une phrase a chacune des questions suivantes : 

1. Oti est la poule? 
2. Que fait-el1e? 
8. Comment est-el1e? 

L'ENFANT COURAGEUX 

Le pere Barbeau a placé son fils Landry comme petit do­
mestique de ferme a la Priche. Le moment de partir est 
venu. Landl'y, en courageux enfant qu'il est, refoule ses 
larmes pour éviter de faire de la peine a sa mere el a son 
frere Sylvinet. 

Le pere Barbeau éveilla Landry avant le jour, en ayant 
bien soin de ne pas secouer son ainé Sylvinet. qui dor­
mait a coté de lui. \ 

« Alions, petit, lni dit-il tout bas, il nous faut partir 
pour la Priche avant que ta mere te voie, car tu sais 
qu'elle a du chagrín, el il faut lui épargner les adieux. Je 
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vas I le conduire chez ton nouveau mattre, et por ter lon 
paquet. 

- Ne dirai-je pas adieu a mon frere~ demanda Landry. 
11 m'en voudra si je le quitte san s l'avertir. 

- Si ton fTere s'éveille el le voiL partir, il pleurera, il 

Le pere Barbeau 4mmenait Lalldry d Ira~er$ pré$ el pacagu: 

ré"eillera votre mere, et votre mere pleurera encore plus 
fort, a cause de votre chagrin. Allons, Landry, lu es un 
g:u~on de grand coour ' , el tu ne voudrais pas remire ta 
mere malade. Fais ton devoir tout entier. mon enfant. 
pars sans faire semblant de rien. Pas plus tard que ce 
soir, je te conduirai ton frere, eL, comme c'est demain 
dimanche, tu viendras voir ta mere sur le jourl. )) 
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Landry obéit bravement et passa la porte de la maison 
sans regarder derriere lui. La mere Barbeau n'était pas 
si bien endormie ni si tranquille qu'elle n'eut entendu 
Lout ce que son hornme disait a Landry. La pauvre 
femme, sentant la raison de son mari, ne bougea pas et 
se contenta d'écarter un peu son rideau pour voir sortir 
Landry. Elle eut le camr si gros qu' elle se jeta a has du lit 
pour l'embrasser, mais elle s'arreta ... 

Le pere Barbeau emmenait Landry a travers prés et 
pacages 4 du coté de la Priche. Quand ils furent sur une 
peLite hauteur, d'ou 1'on ne voit plus les batiments de la 
Cosse>, aussitot qu'on se met a la descendre, Landry s'ar­
reta et se retourna; le cceur lui enila 6, et il s'assit sur la 
fougere, ne pouvant faire un pas de plus. Son pere fit 
mine de ne point s'en apercevoir et de continuer a 
marcher. Au bout d'uo petit moment, il l'appela bien 
doucement en lui disant : 

« Voila qu'il faít jour, mon Landry: dégageons-nous 7 

si nous voulons arriver avant le soleillevé. )) 
Landry se releva, et comme il s'était juré de ne poínt 

pleurer devant son pere, il rentra ses larmes, qui luí ve­
naient dans les yeux gros ses comme des poís. II tit comme 
s'il avait laissé tomber son couteau de sa poche, et il 
arriva a la Priche sans avoir montré sa peine, qui pour­
tant n'était pas mínce. 

George SAND 8. 

(La Petite Fadette. Calmann.Lévy, édit.) 

Explications et questions. 

Les mota. - 1. vas: forme 1 2. de gralld cceur: de grand 
du verbe aller moins usitée que courage. 
vais. 3. sur le jour : I'aprés.midi. 
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.f.. pacage : paturage. 
5. la Cosse: la ferme du pere 

Barbeau. 
6. le Calur luí enfla : iJ eu t le 

eceur gros, les lar mes lui vin-

rent aux yeux. 
7. dégageons-nous: expressioD 

JoeaJe signifiant: dépechons-nous. 
8. George Sand : romanciere 

rranliaise, morLe en 1876. , 
Les idées. - 1. Pourquoi le pere Barbeau éveille-t-iJ Landry si 

matin? 
2. Landry a·t-il de la peine 1... Pourquoi f 
3. Que lui dit son pere pour lui donner du eourage f 
~. La maman dormait·elle? 
5. Aquel moment Landry eut-il le plus de chagrin 1 

Sujet de devoir. - Rappelez une clrconstance o"ó vous 
avez falt e1fort pour retenir vos larmes, et dites pourquoJ 
vous n'avez pas voulu pleurer. 

L'OURLET 

Line a bon creur sans doute, mais elle est vive el taquine, 
et illui en codte toujours d'obéir tout de suite. 

« Line, viens faire ton ourlet. ) 
Elle l'aurait parié. e'est juste au plus mauvais moment 

que maman la dérange. n est ahsolument nécessaire 
qu' elle finisse la toilette de sa poupée. 

« Line, je t'ai déja appelée. ) 
Line s'approche d'un air dolent l • Elle est bien fatiguée. 
(1 Assieds-toi. )) 
11 est impossible que Line travaille sur cette chaise-Ia. 

11 lui faut la sienne, la petite. Et puis elle a besoin d'un 
tahouret. Si elle ne trouve pas de tabouret, elle ne pourra 
rien faire. 

« Allons dép~chons-nous 1 ) 
Boudeuse, les bras ballants~, Line se laisse tomber sur 

sa chaise. 
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« VOló ton ouvrage. )) 
Avecun profond soupir, Line 1'e<;olt le chiffon, l'aiguille 

et le dé ... Maman ne préteud pas qu'eUe couse tout c;a ? .. , 
Il paratt que si. 
« Alions, faisons \ i Le! j) 

C'est facHe a dil'e. Il faut d'abord que Line se graL.le. 

Line s'approche d'1m air dolent ... 

Elle a des démnngeaisons par toul le corps. C'est peut­
et1'e une maladie. Elle se tortille comme un ver, sur le 
bord de 5a chaise ... Et pllis peut-etre que la porLe est 1'es­
lée ouverte dans rantichamb1'e. Alors Bobby3 est au cou-
rant d'air. \ 

Elle va aUer voir. 
« Line, res Le en place. )) 
Tres bien. Line ne demande pas mieux. Mais si Bobby 

MmoNNEAU. - Lectures c. élém. 2e de~. 7 
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s'enrhume, ce ne sera pas sa faute. Et Bobby s'enrhume 
facilement. 11 est délicat cet enfant. Et un rhume qui est 
mal soigné, Qa peut étre grave. Si Qa devenait une fievre 
typholde ~ ... 

« Tu serais contente que Bobby ait une fievre 
typholde ~... » 

Maman laisse couler le ruisseaU4. 
« Et s'il mourait tu serais contente, hein ~ » 
Du coup Line est invitée a ne pas dire de sottises. 
« Mais ce ne sont pas des sottises ; tout le monele peut 

mour!r: Line aussi et méme Bobby. Est-ce que si Bobby 
mom'ait iI serai t un auge ~ Probablement. Il ferait un 
amour ele petit auge avec ses bonnes joues et ses cheveux 
coupés d1'oit sur le front. 

- Est-ce que je pourrais le voir, maman ~ ... Et moi, 
maman, est-ce que je serais un auge ~ » 

Cette derniere question est faite avec une moue gamine 
et un malicieux regard en dessous ... Hum, Qa n'est pas 
bien 8111' ... La réponse était attendue. Line se pIie en deux, 
ele jubilatiou > ... 

L'ourlet est fini. Maman faH une grimace. Les points 
sont inégaux et dansent un peu. Eufin 1 ... l'ouvrage est 
rangé. Line s'éloigne en gambadant. 

André LrCHTENBERGER 6 • 

(Line. Plon·Nourrit et Cie, Mit.) 

Explieations et questions. 

Les mota. - 1. air do len! : \ 4. le ruisseau: le ruisseau de 
air triste et abattu. paroles. 

2. ballant: qui pend noncha. 5. jubilation: jole trtls vive. 
lamment. 6. André Lichtenberger .. voir 

3. Bobby: c'est le nom fami· .p. 9, note 17. 
lier du petit frere. 
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Les idées.-1. Pourquoi Line est·elle appelée au mauvais momentf 
2. Qu'est·ce qui doit l'empecher de coudre 1 
3. Quels prélextes in~enle·t·elle pour s'échapper? 
4. Ne lrouvez·vous pas que Line dit des sottises ? 
5. lAne croit·elle qu'elle mérite d'iitre un ange r 
6. L'ourlet est·il bien fait r ... Pourquoi? 

Sujet de devoir. - 10 Expliquez en quelques phrases tres 
simples comment on fait un ourlet. 

2° Conjug'llez les verbes suivants au présent et a l'impar­
fait de l'indicatif: aller, recevoir, ¡aire. 

LA QUEUE DE LA POELE' 

SOLLY HENRI IV 

Renrí IV étant un jour allé voir Sully, le trouva tout 
soucieux. 

( Qu'avez-vous ~ dit le roi en riant; les Espagnols 
auraient-ils prís la Gaseogne ~ 

- Sire, dit Sully, les besoins de l'État sont si pressanLs 
que nous allons\, ~tre obligés de reeourir a de nouveaux 
ímpots. et e'est 13. ce qui m'attriste. 

- Ah! des impots nouveaux, dit le rOl devenu tout 
a eoup sérieux, des impots nouveaux, qu'on ne m'en 
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parle point. Mon pauvre peuple en est accablé et déja, il se 
plai'lt fort. Le voulez-vous done sucer jusqu'a la moelle>? 
J'entends qu'aueune eharge nouvelle ne vienne augmenter 
le poids de eelles qui existent déja. ' 

- Mais, Sire, répliqua le ministre, mon embarrasl est 
extreme. Sougez que les dépenses publiques s'aeeroissent 
ehaque année; que je dois payer de grosses sommes et 
que je n'ai point d'argent. Vous le savez, qui tient4 la 
queue de la poele est le plus mallotis. 

Qui a dit cela? dit le roi. 
- Qui a dit cela, Sire, mais ... le proverbe6• 

- Ventre-saint-gris 7, dit Renri IV avee vivacité, le 
proverbe a menti; le plus mal 10tÍ n'est pas celuÍ qui 
tieut la queue de la poeIe, e'est celuí qu'on fait f1'ire. » 

... 
Explications et questions. 

Les mots. - 1. tenir la queue 
de la poele : sens figuré, avoir les 
mains occupées, alre embarrassé. 

2. sucer ;usqu'a la moelle: 
sens figuré, luí arracher tou t ce 
qu'i1 possede. 

3. embarras: sítuatíon difficile. 
4. qui tient: mis pour ce!ui 

qui tiento 

5. mal loti : celui qui a la plus 
mauvaise parto le plus mau­
vais loto 

6. proverbe: vérité exprimée 
en peu de mots et devenue popu­
laire. 

7. Ventre-saínt- gris: i uron fa­
milier d'Henri IV. 

Les idees. - 1. Que demande Sully' 
2. Pourquoi Henri IV refuse-t-íl qu'on recoure a de nouveaux im-

pots ? 
3. Que! proverbe cite Sully? 
4. Quelle réponse spirituelle rait le roí T 

Sujet de devoir. - l° Faites éCl'ire de mémofre les mots 
suivants, apres en avoir fait d'abord remarquer l'ortho­
graphe: queue, poéle, recourir, moelle, je prétends, embarras. 

====~~== 
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LA MERE ABE) LLE 

Tous pour un, un pour tous. 

C' était du temps ou les betes parlaient '. Les abeilles 
n'avaient pas encore appris a vivre en société. 

Une mere abeille s'en allait donc, soliLaire et mélanco­
lique', butinant de fleur en fleur. Elle avait fait une 
bonne récolte. Cependant elle était inquiete, cal' elle son­
geait a l'hiver qui s'avanQait a grands pas. 

Ayant quelque temps regardé les reuilles des arbres, 
dont quelques-unes commenQaient a prendre des teintes 
fauves3, il luí parut qu'il était grand temps de faire ses 
provisions pour la saison mauvaise, et elle se mit a cher­
cher une cachette sure. 

Elle découvrit, dans un endroit bien abrité, un creux 
de rocher; et comme ce creux était vas te, notre abeille 
s'écria: « Tiens! tiens! tiens! » 

« Tiens! tiens! tiéns! » fit la mere abeille. 
Ayant ainsi parlé, elle sortit de la grotte et, s'élanQant 

de toute la force de ses jolies ailes, elle se mit a la re­
cherche de ses enfants, petits-enfants et arriere-petits-en­
fants, qui, solitaires comme elle, YÍvaient de-ci de-la, 
tant bien que mal, plutot mal que bien. 

Quand elle eut réuni tout son monde autour d'elle, 
dan s la caverne, elle dit; « Mes chers enrants, voici que 
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j'ai découvert celte énorme grotte, ne pensez-vous pas 
que nous y tiendrions tous a l'aise~ Si done vous vouliez 
bien consentir El ne plus quitter votre vieille maman, iI 
me semble que nous y gagnerions toús, car, en nous ~n­
Ir'aidant, ilnous serait beaucoup plus facHe d'amasser les 
provisions qui nous sonl nécessaires pour la mauvaise 
saison. Nous nous partagerions le travail: celle-ci, qui 
a de fortes ailes, s'en irait au loin recueillir le pollen 4 

des fleurs; celle-la, qui a une physionomie douce, pren­
clrait soin des nouveau-nés; cette autre confectionnerait 
les cellules s ; et ainsi de suite. 

« De cette fayon, chacun de nous s'acquitterait vite et 
hien de sa tache; la besoglle de chacun serait mieux faite 
pom le grand profil de tous. )) 

AillSi s'exprima, en sou langage, la mere abeille. Toutes 
les assistantes baltirenl des palles avec ellthousiasme ; 
rune d'eHes, qui avait reyu de l'instruction, rédigea 
séance tenante sur une feuille de mélisse 6 un engagement 
solennel, en tete duquel elle inscrivil en grosses lettres la 
devise de la futura société : Tous pour un, un pour tous ! 

Puis chacune arant trempé sa patte dan s le jus coloré 
d'une framboise, viut signer l'acte d'association. 

C'est aiusi que fut fondée la premiere société d'abeilles, 
au temps tres lointain ou les betes parlaient, et ou le bon 
Oieu s'appelait Jupiter. 

Georges COLOMB 7. 

Explications et questions. 
Les mott!. - 1. le Ulmp8 ou 

les betes parlaient : le temps don t 
on parle dans les fables et dans 
les con tes et qui n'a d'ailleurs 
jamais existé. 

2. solitaire et méllJltl:olique ' 
seule et triste. 

3. fa uve : couleur qui tire su r 
le l'oux. 

4. pollen: poussiere jaune que 



LA MERE ABEILLB 

Toutes les assistantes battirent des palies aoee enthousiasme. 
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les abeilles recueillen t dans les 
lIeurs. 

5. cellules : petits trous pré­
parés dans les rayons pour rece­
voir le miel. 

6. mélisse: plan te aromatique 
que les abeiJles affectionnent 
parliculiéremen t. 

7. Ge~rf(".~ Colomb: écrivain 
et naturali~t~ fran~ais contem­
pJrain, né en 1856. 

Les idées. - 1. A quelle époque de l'année se passe eeUe his­
toiTe ! .. . Quel détail vous l'a fail connattre ! 

2. A quoi la mere abeille veu t·olla ~ mployer la caverne qu'elle o. 
trouvée ? 

3. Pourquoi veut-elle amasser des provisions? 
4. Que fera chacune 1... Pourquoi? 
5. Les hommes na lravaillent-i1s pas, eux aussi, les UDS pour les 

nutres? 
6. Rappelez la devisp- de la société. 

Exercice d'ob@ervati.on, et de langage. - Que représentcnt 
les personnages de la gm''I)u1'e page 199? Pou1'quoi ces p el'son­
nages ont-ils des pattes d'insectes au l¡eu de 11lains r Que f'ait 
la petite abeille de gauche? (table, en01"ier ... ) 

Sujet de devoir, - Exercice de langage: Les abeilles. Com­
lDent sont-elles faites? '. Comment vivent-elles?.. Quand 
font-elles leur miel? .. Pourquoi pendant la beIle saison ? ' . , 
Que recueillent-elles dans les fJeurs?.. Comment est le 
miel? \Aspect, consis!ance, goitt) ... Qu'est-ce que la cire ? .. 



LE MOlS DE MAl 

Nous étions au mois de maí; l'année s'annonQait tres 
chaude et tres précoce r • Les neíges s'étaient mises a 
fondre en mars; il n' en restait plus depuis longtemps. 

De ma petiLe fenetre, a travers les bl'indilles' de lierre, 
je voyais tout reverdil' sur la cote; les genets a boutons 
el'or et les bruyeres roses s'étendaient jusque sous les 
roches ou la myrtille 3, la ronce et le chevrefeuille grim­
paíent a foison. 

Chaque matin, je m'éveillais au chant du coq. avant le 
jour, et, poussant ma petile croiséc, les coueles sur le 
toít, j'admirais les grancls bois noyés4 dans l'azur du 
vallon; j' écoutais les merles, les grives, les chardonnerels. 
les fauvettes s' égosiller s au loin, dans les cerisiers en fleurs. 
dans les grands pommiers blancs 6, sous la voute7 des 
chenes et le branchage sombre des sapins. 11s biltissaient 
leurs nids et se réjouissaicnt. 

Jamais je ne m'étais sentí plus heureux. 

EnC1i.lUNN-CHATRIAN 8• 

(Hisloire d' un Sous·,11aítre. J. Hetz.el. édít.) 

BIBL lor '" 1. \C! ONAl 
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Explications et questions. 

Les mots. - 1. pl'écoce: en 
avance sur les années ordinaires 
au point de vue de la végéta. 
tion. 

2. brindilles : pe tites branches. 
3. myrtille ou airelle: arbris· 

seau a baies acides que J'on 
trouve sur les plateaux éJevés. 

4. noyés dans l'azur du pallon : 
les bois se distinguent a peine 
immergés dans la Jégére vapeur 

bleuaLre du matin qui rernplit 
le vallon. 

5. s'égos{ller: chanter a pie in 
gosiel'. 

6. pommiers blancs: couverts 
de f1eurs blanches. 

7. p012te des chenes: beraeau 
formé par l'épaisse rarnure. 

8. El'lJkmann-Chatrian : rornan­
ciar$ franyais : cJhatrian est mort 
en 1890 et Erclcmann en 1899. 

Les idées. - 1. A quelle époque de l'année était-on T 
2. Que voyait ce jeune hornme en ouvrant sa petite fenetre? 
3. Qu'entendit·il? 
4. Quel sentirnent éprouvait-il f 

Sujet de devoir. - Faites la liste: 
1. Des Doms de plantes; 
2. Des Doms d'oiseaux. 

LE ROl ET LE PAYSAN 

Henri IV était un jour a la chasse. S'étant écarté' de sa 
suilez , il rencontra un paysan assis au pied d'un arbre sur 
le bord de la route. 

« Que fais-tu la ~ demande Henri IV. 
- J' attends pour voir passer le roí. 
- Si tu veux monter derriere moi, je te conduirai 

dans un endroit ou tu po unas le voir tout a ton aise. )) 
Le paysan monte en croupe l et, chemin faisant, il 

demande: « Comment pourrai-je reconnaitre le roi ~ 
- Tu n'auras, dit son compagnon, qu'a regarder celui 

qui n'atera pas son chapeau pendant que tous les auLres 
aUfont la tele nue. }) 
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Henri re.ioignit bient6t le groupe des chasseurs qui 
tous. pOli\' le saluer, se découvrirent aussitÓL 

~ o¡¿ ~st le roi ? 
- lila foi, mOnSielir, il faut bien que ce soit vous ou moi, 

car il n'y a que nous deu.'C qui ayons le chapeau sur la tete .• 

« Eh bien I dit-il au paysan, ou est le roi ~ 
- Ma foi, mohsieur, il faut bien que ce soit vous ou 

moi, répond nalvement celui-ci, car il n'y a que nOU8 
deux qui ayons le chapeau sur la tete. )) ... 
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Explications et questions. 

Les mots. - 1. s'écarter: I personnage. 
se tenir au loin, a l'écart. 3. monter en croupe: monter 

2. suite: ceux qui accompa· derriere un cavalier, sur la 
gnent, qui sui~ent un grand croupe du cheval. 

Les idées. - 1. Qu'attendait le paysan assis au bord du chemin? 
2. Qu'est-ce que Henri IV lui propose? . 
3. Pourquoi Henri IV offre-t-il au paysan de le condulre a un 

endroit oll. il pourrait voir le roi? 
11 • Comment le paysan pourra-t-il reconnattre le roi 1 
5. Racontez la fin de l'hisloil'e. 

Sujet de devoir. - Aquel temps et a quelle personne sont 
les verbes sui vants: il était, il rencontra, j' attends, jc conduirai, ils 
auront, ils décou~rent, ayons. 

Ex. : il était, imparfait dé l' indicatif, 3" personne du singulier. 

UN HÉROS DE DJX ANS 

Le dévouement ~st le signe d'une grande ame. 

L'hiver était encore plus rigoureux 1 que de coutume 
en Russie. 

Un apres-midi, les enfants d'un village étaient sortis 
avec leurs petits lraineaux 2 dans la foret voisine pour 
chercher du bois mort. 

Nazarin, un garc;:onnet de dix ans, était a la tete de la 
petite caravane J• Le lravail fini et les traineaux chargés, 
il leur dit: « Maintenaut nous pouvons songer a nous 
amuser; je vais vous préparer une belle glissade. )) Tous 
pousserent des cris de joie et ron se mel a glisser. 

Bientot la nuit vint : les étoiles étincelaient au ciei pale 
et les enfants jouaient toujours a la lisiere de la foret. 

Tout a coup, un cri de frayeur se fit entendre: « Un 
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ours! Un ours! » La bete faronche 4 était déja an milieu 
des enfants, il élait lrop lard pour futr .... 

« Ne bougez pas, dil Nazarin, fixant un regard décidé 
sur l'ours qui s'était arralé a quelques pas, je "ous sau-

Áu moment ou la cruclle M/c sc dressait debout, le petit gar~on 
lui en/onca dans le corps son cou/eau jusqu'au manche. 

verai memc s'il doil m'cn couler la vie. » Il tira lente­
ment de sa ceintnre un large couteau. Au meme instant, 
l'ours s'élanQa sur les enfants, mais ~azarin se précipita a 
sa renconlre. An moment ou la cruelle bate se dressait 
debout el ouvrait ses pattes de de"ant pour saisir le pelit 
garQon, celui-CÍ lui enfouQa dans le corps son couteau 
jusqu'au manche; mais déja les griffes terribles l'enser­
raient5. Nazarin lacha le couteau, empoigua l'ours par 
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la gorge et serra de toute sa force; tous deux roulerent 
dalls la neige, penaant que les enfants épouvantés s'en­
fuyaient vers le village en appelant: « Au secours! l) 

Quand nous ardvames, tout était ' fini, l'enfant et la 
bete étaient morts. 

D'apres SACHER MASOCH 6. 

(Na;;ariouchka.) 

Explications et quéstions. 
Les mots. - 1. hiper rigou­

reux : froid et pénible. 
2. traíneaux: sorte de voiture 

sans roues que 1'on tratne sur 
la neige ou sur la glace. 

3. caraIJane: grou pe de per-

sonnes voyageant ensemble. 
4. !arouche: sauvage et cruel. 
5. enserrer: serrer en entou­

rant. 
6. Sacher Masorh: romancier 

hongrois. mort en 1895. 

Les idées. - 1. Ou étaient allés les enfants r ... Dans quel but ! 
2. Qui était le chef de la petite troupe 1 ... Quel ~ge avait-il ! 
3. Que lirent les enfants apras avoir travaillé ? 
4. Pourquoi ne remarquerent.ils pas que la nuit arrivait f 
5. Quel danger les menaca tout a coup t 
6. Racontez ce que lit Nazarin. 
7. Que pensez· vous de cette action! 

Bujet de devoir. - Cltez le nom de quatre animaux sau­
vages que vous avez yUSo Faltes entrer chacun des quatre 
noms dans une phrase. 

LES PALOMBES 

Les animaux ant drait ti natre pitié. 

Je me souviens que, lorsque j' étais enfant, les chasseurs 
apportaient A la maison, vers l'automne, de belles et 
douces palombes 1 ensanglantées. On me donnait celles qui 
étaient encore vivantes; j'en prenais soin, etje réussissais 
a en guérir quelques-unes. 
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A mesure qu'elles reprenaie~t la force, elles deyc­
naient tristes et refusaient les feyes vertes que, pen­
dant leur maladie, elles mUl1geaient avidement dans ma 
muiu. 

Elle partait avec un petit cri de ;oie qui rn' allait a.u cIBur. 

Des qu'elles pouvaient étendre les alles, elles s'agitaient 
dans la cage, et se déchiraient aux barreaux. Elles 
seraient mortes de fatigue e't de chagrin si je ne leur 
eusse donné la liberté. Aussi je m'élais habiLuée a sacri­
fier le plaisir de\ la possession au plaisir de la géné­
rosité. 

C'était un jour de vives émotions, de joie triomphante, 
et de regret invincible' que celuÍ ou je portais une de mes 
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palombes sur la fenetre. Je lui donnais mille baisers, je 
la priais de se souvenir de moi et de revenir manger 
les feves tendres de mon jardin. Puis j'ouvrais une main 
que je refermais aussitót pOUl'- ressaisir mon amie. Je 
l' embrassais encore, le cceur gros 1 et les yeux pleins 
de larmes. Enfin, apres bien des hésitations et 
des efforts, je la posais sur la fenetre. Elle restait 
quelque tcmps immobile, étonnée, effrayée meme de 
son bonheur, puis elle partait avec un petit cri de joie 
qui m'a1lait au cceur; je la suivais longtemps des yeux; 
et quand elle avait disparu derriere les sorbiers 4 du 
jardin, je me meUais a pleurer amerement et j'en 
avais pour tout un jour a inquiéter ma mere par mon 
air aballu í et souffrant. 

George SA.ND 6• 

(Lettres d'un Voyageur. Calmann.Lévy, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. -1. palombe : sorte 
de pigeon sauvage, appelé eneore 
pigeon ramier. 

2. inpincible: qu'on ne peut 
surmonter, qu'on ne peut CJaincre. 

3. creur gros: poitrine gonflée 
de sanglots. 

4. sorbier: arbre forestier qu'on 
appelle encore cormier. 

5. air abauu : air fatigué, lan· 
guissant. 

6. George Sand ) voir paga 
192, note 8. 

Les idées. - 1. Pourquoi les palombes étaient-elles ensanglantéesf 
2. Comment cette petite filie le3 soigne-t-elle? 
3. Quel désir les prend quand elles sont guéries ? 
4. Que fait alors la petite filie? 
5. Pourquoi a·t·elle tant de regrets de les voir partir f 
6. Pourquoi done les lache-t·elle 1 

Sujet de devoir. - Si on vous donnait un petit oiseau, 
qu'en feriez-vous ? . . Pourquoi? 

===~==== 
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~r!~:V W • LcctUTe du S.roed! Vt~ 

UNE FINE ALOUETTE 

Deux enfants, Julien Savignac et Sauvageol, sont venus au 
bord d'une mare afin de prendre des oiseaux au piege. 

Nous arrivions juste au moment propice pour faire 
une bonne chasse: il allait e,lre midi, heure Ol! les 
oiseaux., épuisés de fatigue et accablés de chaleur, aimcnt 
a folatrer autour de reau. Pour les empecher de boire, 
nous nous mimes a former au bord de la mare un rem­
part de gros ses pierres abandonnées par d'autres oise­
leurs 1, laissant 'ia et la de petites portes, ou nous afTer­
mimes nos gluaux'. Cela fait, nous courumes nous 
cacher a trente pas, dans un taillis de jeunes chataigniers, 
et nous altendimes. le regard fixe, r oreille en éveil, .. . 

« Oh! dit Sauvageol, yoid une alouetle .... chut ! ... » 

Il disait vrai : une belle alouette huppée J étai t arrivée 
tout d'un vol au bordo de la mareo 

Cependant rien ne nous assurait que, pour boire, ceUe 
pimpante4 petite bete allait passer par nos portes étroites. 
L'alouette a une finesse extreme pour deviner les pieges, 
et des ruses merveilleuses pour les éviter. 

Du premier coup d'reil, elle jugea la situation: 
on voulait l'empecher de boire. Elle fit le tour de la 
mare pour vérifier si tous les abords en étaient défen­
dus. Convaincue qu'il n'existait plus d'autre breche que 
les breches dangcrcuses. elle se relira su~ un pelit tas 
de sable a deux pas de reau. Elle resla la quelques 
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minutes, immobile comme si elle cherchait un moyen ... 
Enfin, elle revint a la mure, se dirigeant droit sur nos 

gluaux. Je retins mon haleíne pour faire moíns de bruit. 
L'alouette avanQait toujours, redressant sa pe tite huppe. 
Dieu I elle était arrivée a l'endroit fatal: pour peu qu'elle 
inclinat sa jolie tete, elle était perdue! La fine bete le 
comprit, et, par un léger battement d'ailes, fit un saut en 
arriere. Elle fut encore un instant immobile et sembla 
hésiter. Pourtant elle ne pouvait partir sans avoir bu! Elle 
revint vers l'eau, marchant lentement jusqu'a une de nos 
petites ouvertures; puis, la, par une pirouette 5 rapide, 
tournant la tele vers la lande 6 el jetant la queue sur le 
gluau, elle entraine celui-ci a travers le sable, ayant soin 
de ne pas déployer ses ailes de pear de les embarrasser. 
Tant qu'elle sentit les plum es de sa queue alourdies par 
le fardeau qu' lllle trainait apres elle, l' alouette alla a 
travers le sable sans repos et sans treve. Enfin, le gluau, 
terreux, chargé de brindilles de genévriers, se détacha. 

L'oiseau, libre, but el s'envola. 
Sauvageol se leva furieux el alla fixer un nouveau gluau 

a la porte lii adroitement forcée 7 et rcvint se coucher dan s 
les taillis, en mal'mottant entre ses dents: « Quel tour 
cette coquino nous a joué ! quel tour! » 

Nous fUmes dédommagés de sa perte. Les chardonne­
rets et les linottes, qui s'étaient fait attendre, s'abattÍl:ent 
bientot en foule autour de la mare. Ces pauvres oiseaux, 
pressés de boira, tomberent sur nos gluaux dru comme 
grele8• Six Hnottes et quatre chat"donnerets furent attrapés 
d'un seul coup. Sauvageol était aux anges ! 

Ferdinand FABRE9. 

(Julien Sapi8nac. E. Fasquelle, édit.) 



UNE FINB AJ.OUETTB 

« Oh! dit Salt<Jageol, voiel ""~ al07~tte ..• chut/ ... 
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Explícations et questions. 

1. oíseleur: celui dont le mé­
tier est de prendre, d'élevQr des 
oiseaux. 

2. gluau: brancheLte enduita 
d'une matiére visqueuse et col­
lante appelée glu, et qui sert a 
prendre les oiseaux. 

3. huppée: qui porte sur la 
tete une patite tourre de plumes 
appelée huppe. 

(.. pimpante: vive et élégante. 

5. pirouetle : tour sur soí­
mema. 

6. lande : étendue de terre 
ou ne pou~sent que des plantes 
sauvages, bruyeres, ajoncs. 

7. forcer: franohir malgré 
l'obstacle. 

8. dru comme grete: voir 
page 177, note 5. 

9. Ferdinand Fabre : romancier 
fran<;ais, mort <>n 1898. 

Les idées. - 1. Comment les deux enfants s'y prennent-ils pour 
empecher les oiseaux de boira? 

2. Pourquoi laissent-i1s des peliles por les 1... Que placent·ils 
dans ces portes? 

3. Que fait d'abord I'alouette!... Quel moyen trouve-t-elle pour 
débarrasser la porte du dangereux gluau? 

(.. Prirent-i1s d'aul¡'cs oisoaux ? 

Exercice d'observation et de langage. - Regardez la gravure 
de la page 211 et répondez aux questions suivantes: O¡'¡, est située 
eette mar'e? Que voyez-vous aup"es? Oil, sont les deux gargons? 
Que {ont-ils? Pou1-quoi celui qui csl deóout est-il un peu penché? 
Potwquoi a-t-il la, ?11rt"in au,-dessus ele ses &eux? POU1'q~fOi celui qui 
est a genoux élend-il le b,'as en a1'Tierc7 Voyez-vous l"alouette? 

Sujet de devoir. - Au cours' de la lecture, prévenir les 
éléves qu'ils auront a écrire de mémoire les mots suivants: 
nos gluaux, un tailtis. des chdtaiglliers, une alouelte huppée, les 
abords, une pirouette. Les leur dicter ensuite. 



POLlCH1NELLE 

Voila, voila Polichinelle, le grand, le vraí Polichinelle I 
Il ne paralt pas encore et vous le Yoyez déja! Vous le 
connaissez a son rire fantastique r •.• 

Il ne parait pas encore; maís il chante, il sime, il hour­
donne, il babille, il crie, il parle de cetle voíx extraordi­
naire' qui faít jaillir J le rire .. . 

Le yoila! Il s'élance en ríant, il tombe, il se releve, il 
se promcne, il gambade4, il sQute, il se débat, il gesticule, 
et retombe démantibuléi contre un chassis 6 qui résonne 
de sa chute. Ce n'est ríen, c'est tout, c'est Polichinelle! 
Les sourds l'entendent el rient; les aveugles ríent el le 
voient7: et, un meme cril'accueille: «(C'estluí! c'est lui 1 
e'est Polichinelle! 

Alors .. . oh! c'est un spectacle enchanteur que celui­
ci! Alors, les petits enfants qui se tenaient immobiles 
entre les bras de Hmrs bonnes, la vue fixée avec inquié­
tude sur le thMtre vide, agrandissent tout a coup leurs 
beaux yeux ronds pour mieux voir, s'approchent, se 
disputent la premiere place ... 
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Et ron voit de jolis bras blancs qUÍ se contrarient8, de 
jolies mains blanches qui se rcpoussent, el tout cela. 
savez-vous pourquoi ~ Pour saisir, pour avoir Polichinelle , 
vivant I 

Charles N ODIER 9 . 

Explications et questions. 
Les mota. - 1. fantastique: 6. chdssis: planches assem· 

singnlier, bizarreo blées qui formen t le théil.tre 011 
2. e31traordinaire : différent de parait Polichinelle. 

ce qui existe. de ce qui est ordi· 1. les a~eugles le IIoient: en 
naire. entendant, ils croient voir. 

3. jaillir: sortir en jet. 8. se contrarier: se repousser. t,. gambader: faire des sauts 9. Charles Nodier : écrivain 
en agitant les jambes. e,t conteur fran~ais, mort en 

5. démantibulé: rompu, défait. 1844. 

Les idées. - 1. Qu'entend-on avant de voir Polichinelle t 
2. Que fait-il lorsqu'il paran? 
3. Que veulen t faire les petits enfan ts ! 

Sujet de devoir. - D'apres ~a gravure de la page 225, 
dites conanent est fait Policrunelle. (Sa figure, son corps,sa coif· 
fure, son IIatement). 

LE TONNELlER 

Le repentir appelle le pardan. 

Dans une ville d'Alsace, vivait unhomme dur, méchant 
et avare, qui exerC(ait la profession de tonnelier. 

Sa femme et ses enfants 'avaient souvent a souffrir de 
ses coleres; personne n'osait venir dans sa maison. 

Un jour d'hiver, il était devant sa porte, achevant de 
réparer un tonneau, lorsqu'il vit venir a lui une pauvre 
vieille femme grelottante I et toute courbée, qui lui 
demanda un morceau de pain. 

Le méchant homme refusa durement, mais comme la 
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pauvresse> insistait, le tonnelier cria tout en colere: 
« Hors d'ici, vieille sorciereJ I Hors d'ici et va-t-en au 
diable! » 

La pauvre vieille lui jeta un regard attristé et s'en aUa 
péniblement, mais le tonnelier, trouvant sans doule 

4 Pour te punir de ta dureté, méchant homme, ie déclare que tu n'auras 
lIi repos lIi sommeil que 1011 lonneau ne soit rempl¡. ~ 

qu'elle ne sortait pas assez vite, la poussa brutalement 
sur le chemin. 

Alors, la vieille mendiante se redressa vers lui mena­
c;ante, et luí dit d'une voix forle : 

« Pour te punir de ta dureté, méchant homme, je dé-
~ 

clare que tu n'auras point de repos ni de sommeil que 
ton tonneau ne soit rempli. » La vieille femme disparut. 

Des que la réparation fut achevée. le tonnelier, poussé 
par une force irrésistible4, se dirigea vers la fontaine 
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avec son tonneau, mais, o surprise I le liquide coule et 
le tonneau reste vide 1 

Le tonnelier inquiet porte son to:q.neau au Rhin et le 
plonge dans le fleuve. Encore une fois, malgré tous ses 
efforts, le tonneau reste vide. 

Et on le vit, courbé sous le poids de la futaille, se diri­
ger successivement vers tous les rivages. 

Plongé dans les eaux calmes de la Méditerranée, le ton­
neau restait vide encore; plongé dans les eaux agitées de 
l'immense Océan, le tonneau restait vide toujours eL 
l'homme chargé de son tonneau ne pouvait s'arreter nuIle 
part, ni pour se reposer, ni pour dormir. 

Apres avoir erré amsi des rivieres aux fleuves et des 
mers aux océans, le tonne1ier, épuisé de fatigue et de 
désespoir, se prit a songer aux fautes de sa vie passée. 

Il songe aux souffrances qu'i1 a fait endurer a tous ceux 
qni l'ont approché, a ses voisins, a sa femme, a ses en­
fants ... 

A ces souvenirs, le regret entre dans son creur et ses 
yeux se mouillent. Bientót une larme parait sur le bord 
de sa paupiere, glisse lentement le long des cils et tombe. 

Oh I surprise! miracle ! par cette seule larme de repen­
tir>, le tonneau se trouva rempli. 

Légende alsacienne. 

Explications et questions. 
Les mots. - 1. grelollante.' 

tremblallte de frold. 
2. paupresse.' mendianle. 
3. sorciere .' personne que ron 

croyait autrefois donée d un pou­
voír suruaturel pour faire le mal. 

- Vielle sorciere esl une grosso 
injuro. 

4. irrésistible.' a quoi l'on na 
peut résister. 

4. repentír.' regret d'avoir fait 
une faute ou de n'avoir pas 
rempli un devoir. 

Les idées. - 1. Que savez-vous du caracter.e du tonnelier f 
2. Commeot re\loit-il la vÍ'eille mendialltll J 
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3. Se contente·t.iI de ¡ui refuser durement I'aumllne?.. Que 
fait·il de plus 1 

4. A quoi le condamne·t·elle ? 
5. Qu'arrive·t.il 1 ... (Racontez.) 
6. Par quoi est rempli le tonneau ? 

Sujet de devoir. - AnaIysez les verbes suivants: ~ipait, pit, 
insis/ait, cria, auras. 

Ex. : vivait, in.t. pi~rB. imparto de ¡'indo 3< pers. du sin.g., a pour 
8ujet un homme. 

L'ANE VOLÉ 

Don Quichotte est un personnage que la lectu/'e des romans 
a rendu un peu fou. Avec son fidele écuyer Sancho, il va 
a la l'echerche d'aventures exlraordinaires. Il en a déja 
tl'ouvé quelques-unes assez pénibles. comme sa lulle contre 
des moulins a vent qui l'a laissé tout meurlri, et son 
combat contre un troupeau de moutons qu'il prenait pour 
une armée, el dont les bergers ['onl a moitié assommé. 

Don Quichotte et Sancho se retircrent dan s la monta­
gne, cal' le chevalier 1 souffrai L beaucoup et avait besoin 
d'une retraÍte tranquille pour s'y reposer. 

I1s étaient si fatigués tous deux. qu'une nuit, apres 
avoir marché dans le bois, ils s'endormirent sans descen­
dre de selle. I1s resterent la, le chevalier appuyé sur sa 
lance, et Sancho couché sur le pommeau2 , ronflant aussi 
fort que s'il avait été dans un lit de plumes. 

Il advint3 qu'uI\ voleur de grand chemin les vit en pas­
santo « Oh I oh! pensa le voleur, j'ai besoin de quelque 
chose pour monter dessus, car je suis fatigué d'aller a 
pied dans ces abominables montagnes. Voici une occasion 
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de me procurer un hon ane. Mais comment puis-je le 
prcndre sans évciller son maltre ~ )) 

Tres tranquillement, il coupa quaLre longs batons. Vun 
apres l'autre, illes plaQa sous chacun \tes cótés de la selle 
de Sancho, puis, détachant la sangle 4, ¡lremonta graduél-

Doucement, sous.la clarté de la lune, le voleur emmena l'dlle fatigué ... 
et Sancho rOllflait toujours. 

Lement les batons jusqu'a ce que la selle fut dégagée du 
dos de l' animal. 

Doucement, sous la clarté de la lune, le voleur emme­
na au loin rane fatigué, et Sancho, sans se troubler, ron­
flait toujours. 

Quand il fit grand jour, l'écuyer s s'éveilla, et, sans 
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ouvrir les yeux, s'étira; les batons tomb6rent, l'entrainant 
dans une terrible chute. 

« Malédiction! hurlait-il, ou est mon me ~ » Et tout en 
larmes, il chercha de tous calés, mais en vain. 

CERVANTES 6 (Don Quichoue.) 
Adapté pour les enfants par H. DUVERNOY. (P. Lafitte et Cíe, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. Le chevalier: en passant sous le ventre de 
i\ s'agit de Don Quichotte. l'animal. 

2. pommeau,' partie avant de 5. écuyer: celui qui acco'll· 
la selle. pagne un chevalier. qui porte son 

3. il advint : i\ arriva. bouclier (écu). 
4. sangle,' laniere de cuír ou 6. Cervantes: ilIustre écrivain 

de cordes qui assujettit la selle' espagnol, mort en 1616. 

Les idées. - 1. Qui était·ce que don QuichoUe ? 
2. Pourquoi se I'etire·t·il dan s la montagne avec Sancho t 
3. Comment s'endorment·ils ? • 
4. Comment s'y prend le voleur pour enlever l'~ne ! 
5. Qu'arriva·t·¡¡ lorsque Sancho s'éveilla ? 

Sujet de devoir. - Dites ce qui vous parait extraordinaire 
dans cette histoire, .. Pourquoi? .. 

LA RIVIERE DE CHEZ NOUS 

L'humble riviElre de chez nous 
Ne mene pas un grand tapage; 
Avec un bruit paisible et doux 
Elle fait le tour du village ..... 

Des savles et des peupliers 
Qui sont a peu pres du méme Age, 
Comme des voisins familiere, 
Bruissent le long du rivage; 
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Et le chuchotement dl's eaux. 
Accompagne la voix. légere 
De la fauvette des roseaux. 
Qui fait son nid sur la riviere. 

Matin et soir, a la fraicheur. 
Avec les bonnes hirondeJles. 
Leur ami, le martin-pecheur I , 

Poursuit les vertes demo'iselles 2 •• ''', 

Notre riviere a du poisson : 
L'able, la truite et la vandoiseJ 
Montrent a travers le cresson 
Leur dos mince couleur d'ardoise, 

Et lorsqu'un filet4 de soleil 
Bit et frissonne sur l'eau bleue, 
On voit dan s le rayon vermeil 
Beluire l'argent l de leur queue, 

Ainsi coule, de son air doux, 
Sans avenlure et sans tapage, 
En faisant le tour du village, 
L'humble rivicl'e de chez nous 6 , 

Henri CUANTAVOINE7. 

(Aux Champs, Librairie Hachette.) 

Explications et questions. 

Les mots, - 1. martin-pé­
cheur : pel it ois au au plumage 
roug ' et bleu qui se tient ordi­
naircment au bord des cours 
d'eau. 

2, d' moiselles : nom vulgaire 
d'un insecte ailé a couleurs 
vives, la libellule. 

3. able, truite, vandoise : able 
ou ahlette, tout petit poisson 
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argenté; truite, poisson qui ai:me 6. chez nous : notre village. 
les eaux froides; ~andoise, appe- Remarquez que celte derni0re 
lée aussi dardo strophe rappelle la premiére : 

4. filet : un rayon fin et léger memes idées, memes rimes. 
comme un filo 7. H. Chanta~oine: écrivaill 

5. l'argent: mis pOUI' l'éclat el poete contemporaill (1850-
argenté de 1eurs écailles. 1918). 

Les idées. - 1. S'agit-iI d'ulle grande ou d'une petite rlviére ? .• 0 

Quels mots le disellt duos la premi~re stl'ophe? 
2. Quels arbres voit-on sur ses rives ? o. , Quels animaux volent 

au-dessus de ses eaux ? 
3. Qucls poissons y vivent ? 

4. L'auteur aime-l-il celte petite riviere? oo. Quels mols l'indi­
Quent? 

Sujet de devoir. - Faire écrire de mémoire (apres 
avoir relu et épelé) les mots suivants : saule, familier, 
ils bruissent, /lid, ~ermeil, a~enture. 

Lecture du Samedi 

AFFECTUEUX ACCUEIL 

L'auteur et son ami Tristan, en excursion dans une 
région Jorestiere, arrivent tI Arc-en-Barrois (Haute­
Mame). 

La lumiere de midi, tamisée par un cíel tendre de 
claires nuées. veloutait doucement les flanes de la vallée, 
quand nous aperyllmes Are-en-Barrois .... 

« Je vais, dit Tristan, te mener chez deux excellentes 
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dames q:ui m'ont logé jadis et qui nous recevront abras 
ouverts. » 

J'eus beau réclamer et insister en faveur de l'auberge 
ou nous serions plus libres. Tristan n'en voulut pas 
démordre. 

« Tu verras, répétait-il, ce sont deux cceurs d'or, et 
quelle bonne surprise nous allons leur faire 1 » 

Nous nous acheminames done vera la maison des 
vieilles dames. 

Assez inquiet de cette intrusion', peu cérémonieuse, 
je reslai en arriere laissant a Tristan toute la responsa­
bilité de son indiscrete démarche. 

La porte a peine ouverte, nous fumes reyus par une 
dame d'llne cinquantaine d'années, a la taille courte et 
rondelelte, aux yeux virs et intelligents. 

Le corridor était sombre. et elle eut un moment 
d'hésitation avant de reconnaltre mon ami; tout a 
coup, frappant ses mains rune Contre l'aulre : « I30nté 
divine, monsieur Tristan I s'écria-t-elle. )) Il lui saisit 
les br§ls en riant et lui posa deux gros baisers sur les 
joues. 

« Maman, contínua-t-elle d'une voix joyeuse, en se 
penchant vers une porte eiltre-baillée, viens done voir, 
e'est M. Tristan I )) 

Un cri répondit au sien, et une petite vieille oc­
togénaire aux yeux couleur de noisetle, plcine de 
fiuesse et de víe, a la taille un peu courbée, maís a 
rallure encore preste et accorte%, accourut en joi­
guant les mains. Nouvelle embrassade, et Tristan me 
présenta. 

« Croiriez-vous, leur dit-il, que man ami voulait des­
cendre a l'auberge ~ 

- Par exemple ! répliqua la plus jeune, je ne 



\ AfF8CTUI!UX ACCUBIL 

« Vous n'auez poinl changé. 
- N" c>ou .• non plus, ;e vous ;ure.) 
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vous l'aurais jamais pardonné.... Entrez vite dans 
]a salle, vous devez avoir grand'faim, et vous aUez 
déjeuner. » 

Je les suivis dans la chambre, ou un gai rayon de 
soleil pénétra en meme temps que nous. C'était une an­
tique pieee, servant El la fois de salon et de salle El manger, 
meublée de vénérables meubles d'uutrefois et ornée de 
pOl'traits de famillc accroehés aux boiseries. Des pots de 
chrysanthcmes et de fuehsias jctaient leur note de jeu­
nesse parmi ces vieilles choses. 

A reine étions-nous assis que les cxclamations cordiales 
recommencerent. 

« Vous n'avez point changé, disaient El l'enVÍ3 les deux 
dames en examinant la figure candide" el les grandes 
jambes guelrées de Tristan. 

- Ni vous non plus. je vous jure. 
- Aimez-vous tOlljollrs la creme el les amfs ~ deman-

dait la fille. 
- Si nous leur faisions une galette ~ insinuait la vieille 

dame. 
- Non, mere, cela prendrait trop de temps, et ils 

doi vent elre a(famés. » 
Et elles se pressaient dans la cuisine. rallumunt le feu, 

ballant les amfs, dressanl la table, tandís que Tristan 
enfoncé dans son fauteuil,5 les jambes étendues, me 
lanc;ait un regard El la fois ému et triomphant, qui voulait 
dire : « lIein 1 t'avais-je trompé ~ » 

Oh Ile bon déjeuner intime, sur cette pelite table re­
couverte d'une nappe blanche a litcaux rouges, a coté des 
fuchsias, dont les fIeurs tombantent caressaient nos tetes 
en signe de bienvenue ! Les ceufs frais, savoureux, la 
creme épaisse et onctueuse S, et le bon caféodorant, servi 
dans des tasses de vieille faYence, par ces deux excellentes 
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femmes qui s'agitaient autour de nous ave e de franches 
paroles partant du creur 1 Tristan avait été leur locataire 
pendant deux ans, et elles lui étaient reconnaissantes de 
¡¡'etre laissé choyer, gater par elles. 

André TUEURIET 6 

(SOUS Bois. E. Fasquelle, édit.) 

ExplicatioDS et questions. 
Les mots. - 1. intrnsion: ac- mieux. 

tion de s'introduire quelque part 1,. candide: qui a de la .sim-
sans droit ou avec indiscrétion. plicité et une confiance nalve. 

2. preste el accorte. presle: qui Conlrail'e: rusé, défiant. 
a de ¡'adresse et de ¡'agiliLé; 5. onctlteuse : douce et grasse. 
accorte : aimable ct empressé. 6. André T/¡~1triet : romanoier 

3. ti l'eMi : a qui mieux frangais (1833-1907). 
Les idées. - 1. D ans quene région se trouvaient les deux amis? 
2. Comment furent-i1s accueillis par les deux vieilles dames? 
3. Pourquoi l'ami de Tristan aurait-il préféré aBer a I'auberge? 
40. Comment les vieilles dames avaient-elles connu Tristan? 

Sujet de devoir. - Rappelez par écrit le sens des mots: 
candide, preste, accorte, intrusion, onctz¿euse, et de l'expression : 
ti l'enpi. 

MmONNEAU. - Lectures, c. mm; :za deg , 8 



LE BLÉ 

Voici ['histoire da blé depais l'aulomne ou le semeur jeUe 
le grain dans le sillon jusqn'au moment ou la blanche 
farine se transforme en pain. 

Le grain des dernieres semailles 
S'agite obseur I dans les entrailles 

Des profonds labours; 
La terre maternelle enferme 
La frele semenee qui germe 

Pendant de longs jours. 

Le blé sort en herbe. La neige 
Contre les froids noirs le protege, 

Puis, du blane tapis, 
A vril fond les derniers vestiges, 
El ron sent déja dans lea tiges 

Grossir les épis, 
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En maí tout part : le vent promene 
Sa molle et caressante haleíne 

Sur les blés nouveaux; 
Il mele a la nappe mouvante 
L'azur des bluets et l'ardente' 

Rougeur des pavots. 

Sous le grand soleil quí brasille J, 

Voici messidor 4 : la faucille 
Fait son dur labeur; 

On met en meule, on bat en grange, 
Et le grain lourd 80rt san8 mélange 

Des mains du vanneur. 

Moulins ailés ou le vent joue, 
Moulins dont l' eau pousse la roue, 

Tournez jusqu'au soirl 
Tournez l... que la fleur de farine 

Tombe pure, neigeuse et fine 
Des trous du blutoir s• 

Maintenant, d'une main pieuse 6 

Dans les flancs de la huche creuse 
Pétrissons le pain, 

Et chantons le blé pacifique7 

Quí nourrit, depuis rage antique, 
Tout le genre humain. 

André THEURlET 9. 

(La Vie rustique. Tallandier, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. s'agite obscur: I tion qui s'accomplit sous la terreo 
allusion au travail de la germina· 2. ardente : couleur de feu. 
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3. brasílle: la vive lumiere 
raít scintiller toutes choses. 

lo. messidor: le mois de la mois­
son d'apres l'almanach républi­
caín (du 20 juin au 19 juillet). 

5. blutoir : sorte de tamis mé-

canique qui 5ert a 5éparer la 
farine et le son. 

6. pieuse: reconnaissante. 
? blé pacifique: fruit des tra. 

vaux de ~ paix. 
8. Andre Theuriet: voir pa­

ge 19, note 9. 

Les idees. - 1. Quelle est l'utilité de la neíge pour la jeune tíge t 
2. Comment apparaH le champ de blé au mois de mai ¡ (Le blé, les 

fleurs.) 
3. Que fait-on en juillet ? 
4. OU le blé est-il transformé en farine ? 

Sujet de devoir. - Racontez l'histoire d'un g-rain de blé: 
semailles, croissancc, moisson, battage,farine, pain. 

~~e ~F' ~~~ 

UN JEU TRES AMUSANT! 
... Il me souvient ele m'8tre enivré [ ele mouvement et 

de bruit, dans la cour, pendaut une des récréations qui 
suivaient le déjeuner. En plaisirs, comme en travaux, la 
regle m'importunait. Je n'aimais pas ces jeux géométri­
ques', tels que les barres, ou tout était ramené a des 
combinaisons simples. Leur cxactiLude m'ennuyait; ils 
ne me donnaient pas l'image de la víe. J'aimais les jeux 
sans regle ni frein, les jeux violents ... 

Or, ce jour-la, des qne, sur le signal accoutumé, nous 
nous répandimes dan s la cour, notre camarade Haugard, 
qui nous dominait tous de sa haute taille, de sa voix 
forte et de son caractere impérieux, monta sur un banc 
de pien'e et nous harangua l ... 

« Moucherons, nous dit-il, ost-ce que vous n'avez pas 
assez de jouer au chal perché et au cheval fondu ~ Chan­
geons de jeu. Jouons a l'atlaque de la diligence. Je vais 
vous montrer comment on s'y prendo Ce sera tres amu­
sant ; vous verrez. )) 

Il dit. Nous Iui répondons par des cris de joie et des 
acclamations. , Aussitot, faisant succéder l'action a la 
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parole, Haugard organise le jeu... En un instant, les 
ehevaux sont attelés, les postillons font claquer leurs 
fouets, les brigands s'arment de eouteaux et de trom­
blons 4, les voyageurs bouclent leurs bagages et rem­
plissent d'or leurs saes et leurs poches. Les eailloux de 
la cour et les lilas qui bordaient le jardin de M. le Direc­
teur nous avaient fourni le nécessaire. 

On partit. J'étais un des voyageurs, et l'un des plus 
humbles; maís mon ame s'exaItaÍts a la beauté du 
paysage et aux dangel's de la route. 

Les brigands nous attendaíent dans les gorges d'une 
montagne affreuse, formée par le perron vitré qui con­
duisaít au parloir. L'atLaque fut surprenante et terrible. 
Les postillons tomberent. Je fus renversé, foulé aux 
pieds des chevaux, criblé de coups, enseveli sous une 
foule de morts! Se dressant sur cette montagne humaine, 
Haugal'd se faísait une fOl'teresse redoutable, que les 
brigands escaladerent vingt fois et dont ils furent -vingt 
foís I'ejetés. J'étais moulu, j'avais les coudes et les 
genoux écorchés, le bout du nez incrusté d'une multitude 
de petites pierres aigues, les levres fendues, les oreilles 
en feu. Jamais je n'avais sentí tant de plaisir. 

Anatole FRANCE. 6 

(Petit-Pierre. Calmann-Lévy, édit.) 

Explications et questions. 
Les mots.-1. enipré (employé une harangue, c'est-a-dirc un 

au sens figuré) : trouhlé, exalté diseours. 
comme dans I'ivresse réelIe. 4. tromblon .- fusil court dont 

2. jeux 9,éométriques .- ou il la gueule est évasée en forme 
n'y a pas d imprévu, tout étant de trompette. 
soumis a des regles fixes 5. s'exaltait .- se remplissait de 
comme une démonstration géo- chaleur et d'enthousiasme. 
mótrique. \ 6. A. France .- écrivain fran-

a. harangua .- il nous adressa gais contemporain (1844-1924). 
Les idées. -1. QueIs jeux n'aimait pas l'enfant qui parle! 
2. Que pensez-vous de ces chepaux auelés. des brtgands, de ces 

poyageurs et de l' or qui remplit leurs poches 1... 
a. Oil se trouvaient les gorges de ce/te montagne afJreusel 
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4. Cet enfant est moulu, écorché, etc ... , il devrait pleurer de dou­
leur; pourquoi est-il si content y 

Sujet de devoir. - Quel est le jeu que vous préférez? 
Est-ce un jeu calme ou un jeu violept ? ... Essayez de 
dire pourquoi il ·vous procure du plaisir. 

PBTITB VENGEANCe O'UN HOMME 
O'ESPRIT 

Si nous voulons pouvoir compter sur l'obligeance des 
autres, soyons nOLLs-memes obligeants. 

Alphome Karr, qui fut un écrivain de talent et en 
meme temps un amateur' passionné des jardins et des 

« Impossible. et ¡"en suis hum fuché; mais si milord Deut arroser 
chez moi toltte la jOl¿rnée, je l'y autorise aDec plaisir. ») 

fleurs, avait pour voisin de campagne pres de Nice, un 
riche Anglais qui possédait une tres belle bibliotheque. 

Un jour, Alphonse Karr fait prier son voisin de lui 
pr~ter un livre dont il avait besoin pour son travaU. 

« Impossible, l'épond celui-ci, et j'en suis bien fAché : 
j'ai pour regle de ne jamais laisser sortir mes livres : 
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mais si M. Karr veut lire chez moi toute la journée, je 
I"y autorise avec plaisir. » 

Quelque tem1)s apres, le meme voisin qui avait sans 
doute oublié !'incident> de la biblktheque, fitprier l'écri­
vain de lui préter un arrosoir. 

« Impossible, s'empresse de -épondre Alphonse Karr, 
atren suis bien faché; j'aí pour regle de ne jamais laisser 
mes arrosoirs sort1r de mon jardin; mais si milordl veut 
arroser chez moi toute la journée, je l'y autorise avec 
plaisir. » 

*** 
Explications et questions. 

a un gout prononcé pour une 3. mr:lord: mot anglais ayant 
Les mots. - 1. amateur: qui I d'importan<le. 

chose. a peu prés le sens de monsai. 
2. i .• cident: événerr'lnt de peu gneur. 

Les idées. - 1. Que fit demander Alphonse Karr a son voisin f 
2. Que fLt répondre le voisin 1 
3. Quel service l'Anglai demanda-t-il lui-meme plus tard ! 
4. Quelle fut la réponse d' Alphonse Karr 1 
5. Quelle morale peut-on tirer de cette histoire 7 

Sujet de devoir. - Racontez ;me circonstance oJ), apres 
avoir refusé de rendre servioe 11 un oamarade, vous avez 
vu oeluí-ci refuser 11 son tour de vous obliger. 

COUFI-COUFOU 

11 Y avait, une fois, une pauvre femme, si pauvre qu'elle 
demeurait dans un vieux tonneau troué. 

Un jour qu'il pieuvait a torrent, arrive l'enclu..nteur' 
Merlin, déguisé en mendiant. 

« Ha I dit-elle, voila un plus malheureux que moi! ... 
Venez id dans mon tonneau, il y a bien de la place pour 
deux ... Vous laisserez passer la pluie. » 
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L'enchanteur entra et, regardant Coufi-Coufou, il fut 
frappé de l'air désolé de la pauvre vieille. 

« A quoi pensez-vous ? lui dit-il. 
- Je pense au bonheur de celui qui a une petite 

maisonnette, avec un joli jardín rempli de choux et de 
menues verdures. 

- Puisque vous m'avez abrité, bonne femme, vous 
aurez cela demain. » 

Le lendemain, en efTet, quand Coufi-Coufou s'éveilla, 
elle ne vit plus son vieux tonneau troué, elle se trouvait 
dans une gentille demeure ornée d'un jardinet joli, joU 
comme tout. 

Six mois apres, l'enchanteur repassa par la. 
« Eh bien, Coufi-Coufou, vous voila heureuse a 

présent! 
- Je suis un peu mieux, mon bon messire 2 , mais il 

m'aurait bien fallu une vache a seuIe fin d'avoir du lait, 
et puis aussi un petit cochon a engraisser. 

- Vous aurez cela, ma bonne. )) -
Le lendemain matin, quand Coufi-Coufou alla au 

jardin, delllx étables flanquaient sa maison; dans la 
plus vaste, une belle vache meuglait pour qu'on la vint 
traire et, dans l'autre grognait un porcelet. 

Vers le cceur de l'hiver, Merlín apparut de nouveau. 
« Celte fois-ci, Coufi-Coufou, vous nagez dans le bon­

heur, j'imagine ~ 
- Ah! taisez-vous, messire, c'est bien trop malheu­

reux d'etre pauvre, quand on devient ancienne comme 
moi 1 ... Ah I c'est vraiment dommage, mon brava sire, 
que vous n'ayez pu me rendre riche d'un seul coup et 
assurer mes vieux ans 1 

- Consolez-vous, Coufi-Coufou, la fortune va vous 
sourire », répliqua l'enchanteur. 
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Le lendemain, quand Coufi-Coufou s'éveilla, elle se 
vit dans un lit tout omé de dentelles, au milieu d'une 
chamhre garnie de meuhles précieux. Bientot, une ser­
van te entre et lui dit avec un respectueux salut : 

« Madamel j'attends les ordres de Madame pour 
hahiller Madame et commander le déjeuner de Madame. )) 

Madame, que de Madame! La bonne femme n'en 
revenait pas ! Néanmoins, elle se leva, se laissa coiffer, 
puis vetir et parer par la servan te. 

Lorsqu'elle se regarda dans l'immense miroir, qui 
réfléchissait sa personne enLiere, Coufi-Coufou hésita a 
se reconnaitre. Passagere hésilalion. L'enrichie ne tarda 
pas, voyez-vous, a se prendre au sérieux. Et tout l'hiver 
et tout le printemps ce ne furent que fetes dans son 
palais. 

Dans le courant de l'été, Merlin se posta certain jour 
sur le passage de son ohligée et siLot qu'il la vit venir, 
entourée de ses gens: 

« Rien ne manque plus a votre bonheur, je l'espere ~ n, 
fit-il avec un sourire amusé. 

Mais comme l'enchanteur avait gardé ses vieux vete­
ments de pauvre here 3, l'enrichie passa, dédaigneuse, 
sans répondre. 

«( Hola I reprit-H, n'entendez-vous plus, Coufi-Cou­
fou? )) 

Celle-ci se retourna, courroucée et pinQant les le­
vres: 

« Apprellez, honhomme, répliqua-t-elle, que vous avez 
l'hollneur de parlcr a la princesse Coufi-Coufou ! Et si 
vous vous avisez Ue m'in tcrpeller cncore, je vous fais 
batonner, pan, pan, pan, par ma valetaille4! )) 

Puis elle continua sa promenada fierement. 
A l'aube suhante. quand la sotte. créature :iéveilla 
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son chateau, ses chambrieres, ses valets, ses atours> , 
tout avait disparu: elle se retrouvait dans son vieux 
tonneau troué, Coufi-Coufou comme qevant6. 

Henry GAUTBIER-VILLARS. 7 

(Le petit Roi de la Forét. Librairie Hachette.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. encltante!¿r : 4. valelaille : troupe de valets 
sorte de magicien qui possé- de dernier ordre. Ce mot !:xprime 
dait le m@me pOUVOll' que les un certuin mépris. 
fées. M erlin figure souvent dans 5. atours .. tout ce qui 8ert a 
les contes du moyen age. la parure des remmes. 

2. messire : 8ignille a peu 6. comme de~ant : comme 
pres : Monseigneur, comme Sire avant. 
signifie: Seigneur. ? H. Gauthipr-Villars : écri-

3. Itere: homme misérable. vain franr;ais contemporain. 
Les idées. - 1. Pourquoi oblige·t-il d'a,bord la vieille remme 1 

(deux motifs). 
2. Que demanda-t-elle six mois plus tard ! 
3. Et prndant l'h ver que demanda-t-elle encore ? 
4. Jusque-la. pst-rlle blama1,le 1 
5. Qurlle ¡rrosse faute amena sa ruine 1 ... De quel déíaut avait­

elle fait preuve ? 

Sujet de devoir. - Quel fut le tort de Coull-Coufou? 
Qu'aurait-elIe dll faire ? ... 

Lecture du Samedi 

Panurge est un personnage qui, au cours de sa vie vaga­
bonde, a perdu toute délicatesse. Jl est devenu malfaisanl, 
tricheur. buveur et passe son temps a machiner des tours 
pendables. Vindicalif avec cela, il ne fail pas bon l'offenser. 
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Un jour, sur le pont d'un navire, un marchand de 
moutons, nommé Dindenaut, dit a. demi-voix apres 
avoir examiné Panurge: (1 Celui-ci a l'air d'un véritable 
coupe-bourse l. » 

Panurge leva les yeux sur le marchand qui venait 
de !'insulter, et aussitót il chercha le moyen de se 
venger. 

Dindenaut avait acheté en Normandie un troupeau de 
moutons et leur faisait prendre rair sur le pont du vais­
seau. A la vue des moutons, Panurge conQut une idée 
infernale. 

Feignant de ne pas avoir entendu la remarque déso­
bligeante du marchand, ille salua poliment. 

Dindenaut ne répondit pas a. cette marque de civilité. 
11 Beau sire·, dit Panurge, con1;ervant son calme, 

vos moutons sont gros et graso Vendez-m'en un, je vous 
prie. » 

Dindenaut éclata de rire. 
11 Tu as bien la mine d'un acheteurl répondit-il. Avec 

tes habits déchlrés, tu me fais plutót l' eifet d'un larron 3. 

- D'accord, malS vendez-moi toujours un mouton, j'ai 
envie de celui qui se tient pres de vous, 

- Tu n'es pas dégouté. C'est Robin, mon chef de trou­
peau. Je ne veux pas te le vendre, mals place-toi dans le 
plateau d'un balance, Robin se mettra dans l'autre, et 
s'n ne te fait pas monter aussi haut que le jour ou tu 
seras pendu, je t{l le donne gratis. 

- Parlons sérieusement, vendez-moi votre mouton et 
je vous le paierai comptant. 

- Tu ne sais done pas qu'avec la toison4 de ce mou­
ton, on fait du fin drap d'Elbeuf? Qu'avec sa peau, on 
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faít du maroquin s ~ Que ses boyaux donneront des cordes 
de violon sans rivales~ 

- Assurément, mais voyez ma bourse. Combien votre , 
mouton~ 

- Mon ami, la chair de mes moutons est une viande 
de roi. Elle est si délieate, si savoureuse qu'on se pame6 

a la sentir. Touchez-moi ces épaules, ces gigots, ces 
cOtelettes ... 

- Combien ce mouton, te dis-je~7 
- Trente écus! Et e' est bien pour vous faire plaisir, 

~ar il vaut plus que cela. 
- Trente écus, rnisérableI Dans mon pays, on en 

aurait cinq pour ce prix-l3., rnais je ne veux pas discuter 
avec toi. Tiens, voila ton argent ... Le compte y est-m ... 

- Ouí. 
- Eh bien, rnaintenant, passe-rnoi le Robin-Mouton. » 

Et Panurge r ernmene un peu a l' écart, criant et helant, 
puis soudain le jette a la mero 

Les autres moutons, qui l'avaient toujours suivi par­
tout, dans les chemins de la vallée comme dans les 
sentiers de la montagne, se mirent a sauter dans la mer 
les uns apres les autres. 

Dindenaut qui se voyait ruiné, s' efforQait de les retenir. 
Peine inutile! 
Il ne luí resta bientOt plus qu'un seul mouton. 
Pour sauver du moins celui-la, ille saisit par sa toison 

ét s'y cramponna; mais l'animal qui voyait le troupeau 
dans l'eau y sauta a son tour, emportant le malheureux 
Dindenaut. 

On n'eut pas le temps de le secourir; il se noya. 

D'aprés RADELAIS8• 



LES MOUTONS DE PAN URGE 

Les aMtres molttons se mirent ti salUer dans la mer les Mns 
apres les aMtres. Dindenaut s'effor~ait de les retenir. 
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Explications et questions. 

Lea mota. - 1. coupe-bour8e : 
qui volait la bourse en coupant 
les petitas oourroias qui ¡'atta­
chaient il. la ceinture. 

2. Beau sire : avait iI peu pres 
la signification de l'expression 
«mon bon monsieur &. 

3. larron: volevr. 
!l. toison: la laine du mouton. 
5. maro quin : cuir de chevre 

on de moutón tainté préparé 

autrefois au Marae. 
6. S8 pdmor: signifie ioi s'évll­

nouir de plaisir. 
7. Touchez-moi... te dis-je; 

quand Pannrge a montré sa 
bourse bien garnie, Dindenaut 
ne le tuloie plus, mais Pan urge 
tuloie mainlenant le mar. 
chand. 

8. Rabelais : voir page 161, 
note 5. 

Les idées. -1. Pourquoi Pan urge veut-i1 se venger de Dindenaut 1 
2. Quel moyen invente-t-il ? 
3. Que dit le marchand de moutons pour vendre Robin un prix 

tres élevé 1 (La laine. la peau, les boyaux, la chair. etc.) 
!t. Pourquoi Pan urge accepte-t-il de le payer trois rois plus qu'il 

ne vant ? 
5. Pourquoi avait-i1 choisi Robin, le chef du troupeau 1 
6. Que fait enfin Pan urge 1 ... Qu'arrive-t-il? (Racan/ez.) 

Étude de la gravure. - Vayez-vous le marohand? .. , Que tait­
ü? ... A-t-il l'air content?... Ou est Panurge ?oo. Que fait-U ?oo. 
Pourquoi? 

Sujet de devoir. - Panurg-e avait-il a se plalndre de Dln­
denaut? Approuvez-vous sa veng-eance? Pourquol? (Répan­
dre d chaque ques/ion par une phrase cOll'ptete.) 
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SOUVEN1R D'ENFANCE 

En trois sauts, je gagnais la boutique de mon ami 
le chapelier. Del'riere le bureau, il y avait un placard 
vitré plein de livres, dont on me laissait la libre disposi­
tion. Tout le Cabincl des Fées l reposait pele-mele avec la 
Bibliútheque bleue dans celle modesle vitrine: je n'a-vais 
qu'11 puiser. 

Perché sur un haut tabouret de paille, les coudes sur 
le pupitre, le fronl dans les mains, je dévorais l'un apres 
il'autre ces affriolanLs2 volumes recouverls d'un' papier a 
marbrures bleues et rouges. Pendant ce temps, les clients 
entraient et sorlaient : le pere Bonnelée essayait des cas­
quelles sur d'étroils fronLs d'enfanLs ou sur des tetes 
embroussaillées de paysans. Le bonhomme s'agitaít 
comme un possédé 3 pour placer sa marchandise a un 
prix avantageux; les clienls marchandaient sou a sou la 
coiffure convoitée ... 

Tous ces marchanclages comiques, entendus machina­
lement a lravers mes leclures, ne me troublaient guere. 
J'étais 11 cent lieues de la boutique du chapelier, je 
voyageais dan s le royaume de la féerie4. Je vivais en 
compagnie de Gracieuse el de Percinet, de la Belle Mélu­
sine el de Riquel a la houppe. Je m'ellfonc;ais avec A ladin S 

clans ces vergers mysléricux. Ol! chaque fleur était un 
cliamant el chaque fruit une topale. Je maudissais la 
méchante Truitohne et je soupirais avec Florine 6 : 

Oiseaa bleu, coaleu/' da temps. 
Vale vel's moi pl'omptement! 



- 240-

Et de fail, du haut des rayons poudreux, l'Oisean bieu 
descenclait pour moi, ailes déployées, el nous nous 
envolions ensemble vers un pays enchanté. 

André THEURIET7. 

(Les Enchanlemenls de la Forét. Librairie HacheLte.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. cabinet des 
fées: recueil contenant les prin­
cipaux con tes de fées; la biblio­
tMque bleue : colIection d' ouvra­
ges 00 figuraient, en éditions 
populaires, les romans de cheva­
lerie comme les Qua/re tils Ay­
mon, Jean de París, etc. 

2. affriolants : appétissa,nts, 
attrayants. 

3. possédé : personne qu'on 
croyait sous la domination du 
démon. 

4.. royaltlne de la féerie : le 
royaume des fées. 

5. Gracieuse et Percinet, lIfé­
lusine, Riquet a la houppe sont 
des personna.ges de DOS con Les 
de rées; Aladin appartient aux 
con tes des 111 i/le et une Nnits. 

6. Trnitonnc et Florinc : la 
vieille reine Truitnnne persécute 
la j olje princesse Florine qui est 
aimée par un j eUDe prince changé 
en Oiseau bleu. 

7. A ndré Theuriet : ~oir Dote 
pa.ge 225. 

Les idées. - 1. 00 aJlait cet enrant quand jI avait fait ses devoirs? 
2. Pourquoi n'était-il pas troublé par les discussions 1 
3. Voyageait-il réeIlement dans le royaumo des fées 1 ... Expliquez 

ce qu'il veut dire. 
Sujet de devoir. - Rappelez-vous les histoires, recíts 

ou contes que vous avez 1us, dites ce1ui qui vous a le 
plus vivement interessé et essayez d'expliquer pourquoi. 

LE RENARD ET LE BOUe 

Capitaine I Renard allait de compagnie 
Avec son ami Boue des plus hauts encornés'; 

Celui-ci ne voyait pas plus loin que son nez ¡ ; 

L'autre était passé ma'ltre4 en faít de tromperie. 
La soíf les obligea de descendre en un puits: 

La, chacun d' eux se désaltere. 
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Apres qu'abondamment tous deux en eurent pris, 
Le Renard dit au Bonc : « Que ferons-nous, compere~s 

Ce n'est pas tout de boire, il faut sortir d'ici. 
Leve tes pieds en haut et tes cornes aussi; 

Lepe tes pieds en haut et tes cornes aussi. 

Mets-les contre le mur; le long de ton échine 
Je grimperai premierement; 

Puis, sur tes carnes m'élevant, 
A l'aíde de ceUe machine 6, 

De ce lieu-ci je sortirai, 
Apres quoi je fen tirerai. 

- Par ma barbe! dit l'autre, il est bon 7; et jeloue 
Les gens ~ien sensés comme toi. 
Je n'aurais jamais, quant a moi, 
Tronvé ce secret, je ravoue. » 

Le renard sort du puits, 'laisse son compagnon, 
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Et vous lui fait un heau sermon 
Pour l'exhorter8 a la patience : 

« Si le Cie19 t'eut, dit-il, donné par excellehce 
Autant de jugement que de hathe au menton, 

Tu n'aurais pas, a la légere 1o, 

Descendu dans ce puits. Or, adieu, j'en suis hors( 
Tache de t' en tirer, et fais tous tes efforts; 

Car pour moi raí certaine affaire 
Qui ne me permet pas d'arreter en chemin. }) 

En (<Jute chose, il faut considérer la fin. 

LA FONTAINElI. 

ExplicatioDS et questioDS. 

Les mots. - 1. capitaine .. 
le Renard organise souvent des 
expéditions. 

2. haut encorné: portant de 
hautes cornes. 

3 .... ne ~o1/ait pas plus loín 
que son nez: il ne savait pas 
prévoir, il était tres soto 

(,. passé mal/re: re<{u maitre; 
il dépassait les autres dan s I'art 
de trompero 

5. compere: mis pour compa· 

gnon, camarade. 
6. machina: appareil préparé 

pour quelque chose; icí, pour 
grimper. 

'J. il est bon : le moyen est bono 
8. exhorter : voir paga 3, 

note 3. 
9. le Oíel: la Providence. 
10. d la légere: imprlldem. 

ment et sans rétlexion. 
11. La Fontaine : voir p. ~83, 

note 10. 

Les idées. - 1. Que dit·on du Bouc? (Deuxíeme el troisieme ¡,prs.) 
2. Que dit·on du Renard ? (Quatrieme vers.) 
3. Comment le Renard put.¡¡ sortir du puits t 
4. Aide·t·¡¡ le Boue 11 sortir ... ? Pourquoi 7 
5. Quelle leyon ressort de cette fable 7 

Sujet de devoir. - Exercices de langage: Quel est le plus 
coupable des deux?.. (Le Bouc est un sol, le Renard un trom. 
peur.) Pour quenes raisons le Renard est-il coupable? (Le 
Bouc est son ami; le Bouc l'aíde d sortir du puits; íl abandonne le 
Bouc dans une siluation dangereuse ; il se moque de lui en le qUluant.) 

=======~=== 
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JACQUES N'EST POJNT UN SOT 

Le maitre de Jacques possMe un étang r tres poisson­
neux a, et de temps en temps, iI envoie une belle carpe 
a son voisin, M. Léonard. Jacques est ordinairement 
chargé de por ter la carpe, mais il s'acquitte de cette 

• Mon ami, je "ous remercie, faites mes compliments el potre maUre.­
"oiei einq sous pour IJotre peine. » 

mission l sans entrain 4. C'est que M. Léonard ne lui donne 
'amais rien pout sa peine. Aussi Jacques n'est pas content. 

Un jour, portant une carpe superbe, il entre brusque­
ment, et, sans dire bo'njour a M. Léonard qui était assis 
dans son fauteuil, au coin de la cheminée, il pose la carpe 
sur la table et s'en va. 

M. Léonard le rappelle aussit6t et lui dit: « Jacques. 
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vous n'etes pas poli. Asseycz-vous a ma place et je vais 
vous montrer ce que vous auriez du faire. )) Cela dit, 
M. Léonard prend la carpe, sort, puis revient, et s'adres-

\ 

sant a Jacques assis dans le fauLeuil : ({ Monsieur, dit-il, 
j'ai l'honneur de vous saIuer; n:J.on maitre vous envoie 
ses compliments s et vous prie d' accepter ce poisson. 

- Mon ami, je vous remercie, répond Jacques qui n'est 
point un sot, faites mes compliments a votre maitre et 
voici cinq sous pour votre peine. ») 

x ... 
Explications et questions. 

Lel moti. - t. étang " étcndue 
d'eau peu profonde et sans écou­
lement située au milieu des 
terres. 

2. poissonneux,' ou le poisson 
abonde. 

3. mission,' ceque 1'0n est charo 
gé d'accomplir au nom d'un autre. 

4. sans entrain,' sans empres­
sement ni plaisir. 

5. compliments,' paroles polles 
el affectueuses_ 

Les idées. - 1. Pourquoi Jacques n'est-il pas content de M. Léo· 
nard? 

2. Comment, un jour, fit-il la commission dont il était chargé 1 
3. Que fit alors M. Léonard ? 
4. Que répondit Jacques 1... Pourquoi dit-il : «Voici cinq SOUS 

pour votre peine.» ? / 
5. Pensez·vous que M. Léonard ait encore oublié de donner einq 

sous a Jacques? 

Sujet de devoir. - Vous avez eu l'occasion de rendre ser­
vice a quelqu'un et vous avez re~!U une petite récompense 
(Racontez.) Si on avait oublié de vous donner quelque chose, 
auriez-vous réclamé ? . . Pourquoi? 

UN ORAGE 

Le soir approchait, le soleil déclinait [, le cíel était 
magnifique. Je regardais les collines du bout de la plaine 
qu'une immense bruyere violette recouvrait a moitié. 
Tout a coup, je vis un cantonnier redresser sa cIaie cou-
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cMe aterre et la disposer comme pour s'abriter dessous. 
Puis la voiture passapres d'un troupeau d'oies qui bavar­
dait joyeusement. (e Nous alIons avoir de l'eau, » dit le 
cochero En efTet, je tournai la tete; la moitié du cíel der-

Les arbres, battus par le pent, semblaient se parler apee terreur. 
La pluie tombait d perseo 

riere nous était envahie 2 par un gros nuage noir, le vent 
etait violent, les cígues3 en fleurs se courbaient jusqu'a 
terre, les arbres semblaient se parler 4 avec terreur; de 
petits chardons dessechés couraient sur la route plus vite 
que la voiture; atl.-dessus de nous volaient de grandes 
nuees. Un moment apres, éclata un des plus violents 
orages que j'aie vus. La pluie tombait a verse. Il n'y avait 
plus un etre vivant dan s le paysage, ni un homme sur la 



- 246-

routa, ni un oiseau dans le ciel; il tonnait aft'reu.ement, 
et de largas éclairs s'abattaient par moments sur la cam­
pagne. Les feuillages se tordaient de cent faQons. Cette , 
tourmente dura une demi-heure; puis la nuée alla tomber 
en brume sur les coteaux, et le ciel redevint calme et puro 

VICTOR HUGOs. 

(Le Rhin.) 

Explications et questions. 
Les mots. - 1. déclinait: 

descendait vers l'horizon. 
2. enPahie : couverte. 
3. eig1!e: plante de la famille 

des ombelliferes. La grande 
cigUii est tres vénéneuse. 

~. semblaient se parlu: s'in· 
clinaient les uns vers les autres 
comme s'ils se parlaient. 

5. Victor Hugo : voil' page 79, 
note 6. 

Les idées. - 1. Le voyageur ne songe pas a l'orage. Quels signes 
l'annoncent 1 (Le cantonnier, les oies, le cocher, le ciel.) 

2. Quels effets produit l'orage? (Ciel, vent, plantes, eigues, arbres, 
petits chardons, tonnerr/!, pluie, cíelairs, etc.) 

a. Comment finit l'orage 1 

Sujet de devoir. -Analyser les mots suivants et indiquer 
ieur róle grammatical dans la propósition: soleil, col/ines, 
bruyere, claie, troupeau, !erre, campagne. 

Ex.: soleit : mase. sing., sujet de déclina,'t. 

Lecture du Samedj 

LES LUTINS 

Conteo 

Auxjours lointains ou les fées dansaient au clair de lune 
et ou les lutins' travaillaient dan s les montagnes, vivaient 
en un petit village un pauvre cordonni:er et sa fernme, 

Le cordonnier était honnete, mais il était de plus en 



LBS LUT1NS 

grímpaient sur l'établi, croisaient leurs JH!tites jambe6, enfilaient 
leurs aiguilles et commenraient el eoltdre. 
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plus pauvre. Un jour, il ne lui restait plus que juste assez 
d'argent pour acheter le cuir d'une paire d chaussures. 
Le cuir acheté, illa coupa tout pret pour commencer son 
travail de bonne heure le lendemain matin. 

Des qu'il 6t jour, le cordonnier vint se mettre a rou­
vrage; mais, queIle ne fut pas sa surprise de voir une 
paire de chaussures admírablement faites, attendant, 
toutes pretes, a la place Ol! il avait laissé le cuir le soir 
précédent. 11 n' en avait jamais vu d'une forme aussi éIé­
gante. IIles mit en vitrine et presque aussitót un ache­
teur entra etfut si content qu'illes paya le double de ce 
que le cordonnier espérait. 

C'était la fortune. Le cordonnier acheta alors asser; de 
cuÍr pour faire deux paires de chaussures, et le découpa 
pour etre pret de bonne heure 1,; matin suivant. 

Quand le soleil fut levé, il trouva sur son établiz 

deux pail'es de chaussures faites aussi bien que la pré­
cédente, et qui furent aussitót vendues. Bientót, sa 
renommée s'étendit a plus de cent lieues a la ronde et 
il devint riche. 

Une nuit, il dit a sa femme : «( Veillons et voyons si nous 
pouvons connaitre ceux qui nous aident siaimablement. » 
ns se cacherent derriere un grand coffre 3• Au moment 
ou l'horloge sonna les dome coups de minuit, la porte 
s'ouvrit et deux petits lutins entrerent en dansant. lIs 
n'avaient pas d'habits pour se préserver du froid et 
étaient obligés de sautíller tantót sur une jambe et tantot 
sur l'autre pour se réchaulrer. 

Ils grimpaient sur l'établi, croisaient leurs pe tites 
jambes, enfilaient leufs aiguilles et commeuQaient a 
coudre. Leur ouvrage élait si adroitement et si rapide-
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ment faít que le cordonnier avait le vertige + a les 
regarder. Puis, le travail terminé, les lutins pla«aient les 
chaussures bien alignées, sautaient en bas de l'établi et 
disparaissaien t. 

« Eh bien 1 s'écria le cordonnier, je voudrais pouvoir 
faire quelque chose pour ces bonnes petites gens qui sont 
venus m'aider dans la peine. , 

- Les pauvres petits chéris n'ont pas d'habits, répon-
dit la femme. Je leur ferai de petits vétements bien 
chauds, je leur tricoterai a chacun une paire de bas de 
laine pendant que vous leur ferez les plus belles et l~s 
plus petites chaussures qu'on ait jamais vues. » 

La bonne femme acheta du drap rouge et de la douce 
laine, et se mit a coudre et a tricoter jusqu'a ce que les 
petits vetements fussent completements prets. Le cor­
donnier fabriqua les plus jolis petits souliers de bon cuír 
qui aient jamais été vus, avec un rang de petits boutons 
blancs. 

Ainsi fut fait, et la veille de Noel, a la place du cuir 
pour faire les chaussures, le cordonnier et sa femme 
placerent les petits vetements sur l'établi et se cacherent 
derriere le coifre. 

Au coup de minuit les petits lutins entrerent en dan­
sant et en sautant comme d'habitude. Mais quand ils 
virent les habits, les bas et les chaussures, ils pousserent 
des cris de joie et commencerent a s'habiller aussi vite 
qu'ils le pouvaient. Puis faisant craquer leurs bottines et 
relevant leurs petíts chapeaux, ils sortirent en dansant 
dans un rayon de lune. 

(Oontes. Adaptés pour les enfants par Henri DUVERNOIS. 
P. Lafitte. édit.} 

1 
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Explications et questions. 

Les mots. - 1. lutin : per­
sonnage imaginaire, de l'espece 
des fées, quí, croyait-on, fl'é­
quenLail parliculierement les 
maisous. 

2. établi : table de travail. 
3. cotJre : sorte de cabse en 

bois, il couvercle, qui tenalt l1el,l 
d'armoire. 

4. ~e,.til!.e: sorte d'éblouisse-
mento ' 

5. Grimm : voír page 148. 
note 6. 

Les idées. - 1. Qu'est-ce 'qui indique que le cordonnier él.\! I 
pauvre? 

2. Par qui avait éLé faite la paire de chaussures pendant la nuit ? 
3. Qu'arríva-l-il le lendemaid ? (Racolltez.) 
1,.. Pourquoí le cordonnier devín L-il riche ? 
5. Comment put-il savoir par qlli élaient faites les chaussures 

pendant la nuít ? 
6. Comment les lutins furent-ils récompensés ? 
7. Croyez-vous que les lutins existent réellement ? 

Exercioe d'observation et de langage. - Oombilm voytz-voUg 
de lutins sur la g¡-avu,'c de la page 247? Que (ait oeluí de gauche? 
Ocluí de droite? Oh sont le oo,'donnie¡' et sa (emme? Powrquoi le 
wrdonnier met-il le doigt sur sa bouche? 

Sujet de devoir. - Si des lutins venaient ainsi ohez vous, 
que leur feriez-vous fai~)e ? .. Pourquoi? 



LA CONQUETE DES Al LES 

Au temps 011 vous étiez tout petits, ce fut une de vos 
fantaisies de vouloir attraper les oiseaux. Un hardi pier­
roL' prenait terre aupres de vous; d'une allure de jouet 
mécanique, il sautillait a droite, a gauche, en avant, en 
arriere, et vous disait des bonjours par des signes de tete 
brusques. 

Vous trottiniez ve1's lui, la main tendue; mais lé hardi 
pierrot est aussi un pierrot prudenL; d'un coup d'aile 
rasant la ter1'e, il s'éloignait un peu, se posait de nou­
veau, se remettait a saut~er; et vous, qui vous étiez 
arreLés un moment, vous recommenciez a trottiner, la 
main tendue toujours. Alors le petit oiseau du ciel, 
voyant votre insistance, s'envolait vers l'arbre ou vers le 
toit voisin; et vous, haussés sur la pointe de vos pieds, 
vous leviez vers l~ ciel vos regal'ds et vos bras, comme 
pour vous envoler. 

Les grandes personnes se moquaient de vous; elles 
vous ont bien sur conseillé un mOyen de prendre le pier-
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rot : « Mets-Iui un grain de sel sur la queue, et il ne 
bougera plus. » Mais elles étaient bien sottes de se 
moquer de vous, les grandes personnes; votre fantaisie, 
c'était.un vieux reve de l'humanité 2 : Des ailes! Des ailes! 
Des ailes! ... 

Qui sait par combien de tetes, depuis ces temps loin­
tains, a passé ce reve, si naturel a l'etre dont 'le visage 
est tourné ver s le ciel. .... 

Dans ces dernicres années, le problerne 3 s'est posé en 
plusieurs pays : diriger le ballon, ou bien inventer une 
rnachine volante? Des hornmes y ont appliqué la volonté 
et la patience de leur esprit, et c'est une histoire 'magni­
fique, celle de ce travail... Peu a peu, le hallon diri­
geable 4 assurait sa marche, et l'aéroplanes disciplinait6 

ses ailes. Enfin, les grandes preuves furent faites : le 
dirigeable du comte Zeppelin voyagea dan s les airs 
d' Allemagne; un matin, Blériot 7 s' envola de la cote de 
France ... 

J'avais done bien raison de vous dire qu'elles étaient 
soltes, les grandes personnes, quand elles se moquaient 
de votre geste d'envolée, qui fut celui du premier mar­
mot a la vue du premier pierrot. C'était un geste en 
avance, un geste précurseur B• 

Ernest LAVISSE9. 

(Discours a des Ellfants. Librairie Armand Colin.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. pierrot: Dom 
vulgaire de moineau. 

2. reve de l'humanité: espoir, 
projet caressé depuis longtemps 
par les hommes. 

3. probleme: question aré· 
soudre. 

(lo ballon dirigeable: ballon 
allongé pourvu d'uoe hélice et 
d 'un gou vernail. 

3. aéroplane : machine formée 
de surfaoos planeset d'un moteur, 
et qui est capable de voler bien 
qu'elle soit plus ¡ourde que l'air. 
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6. disoipliner: soumettre iJ. 
uno regle. 

7. Blériot " aviateur frangais 
qui, le premiel" a traversé la 
Manche en aéroplane (1909). 

8. précurseur : qui vient en 
avant, qui fait prévoir ce qui 
suivra. 

9. Emest Lapisse,' voir p. 167. 
note 6. 

Les idées. -1. Pourquoi le petit enfant suit-il le pierrot? 
2. Que veut faire l'enfant quandle pierrot s'envole? 
3. Y a-t-il longlemps que les hommes ont songé a s'envoler ? 
4. Quels résultats a-t-on obtenus dans ces dernieres années ? 
5. Quelle différence y-a-t-il entre le ballon dirigeable et l'aéroplane t 

Sujet de devoir. - Voudriez-vous monter en ballon? 
Pourquoi? 

L'ENFANT GREe 

L'amour de la patrie nous grandit. 

Apres la prise d'AthEmes' par les troupes romaines, la 
ville fut eompletement ruinée et la population réduitc a 
l'esclavage. Les vainqueurs se partagerent entre eux les 
habitants et les dépouillcs résultant du pillage. 

Le général romain ehargé de répartir z les enfants, 
voulut auparavant s'assure1' s'ils avaient rec;u quelque 
inst1'uetion, afin de réserver les plus intelligents pour les 
offieiers. II ordonna done qu' on fit ' éerire a ehaque 
enfant quelques mots sur sa tablette J, 

En examinant ensulte lui-meme ce que les enfants 
av-aient écrit, le général put lire sur la tablette de run 
d'eux ces beaux ve1's d'Homere4 : 

( Heureux, trois fms heureux, celui qui est mort dans 
les champs d'Ilion s; il n' a pas vu le deuil 6 de la patrie 1 )) 

Surpris et ému, le genéral fit appeler l'enfant devant 
lui. 
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Il se présenta sans trouble, le visage a la fois triste et fier 
et semblant résigné d'ava,nce a la peine qy'il attendait. 

Apres l'avoir un moment regardé en silence, le général , 

« Toi qui sais aimer la patrie meme quand elle est détruite, tu es 
digne de pipl'e hbre. Reste dans ton pays, mOIl entant. » 

luí prit la maill avec bOllté: ( TOl, dit-il, qui sais aimer 
ta patrie meme quand elle est détruite, tu es digne de 
vivre libre. Reste dans ton pays, mOTI enfant. )) 

ROLLIN7, 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. Áthenes: 
capitale de la Grece. fut prise 
par les Romains en 14.6. 

2. répartír: partager. faire des 
parts. 

3. tablelte: avant l'invention 
du papiar on écrivait avec une 
pointe ou stylet sur une tablette 
enduite de cire. 

~. Homere: grand poete de 
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l'ancianno Greca, auteur de 
l' Iliade et de I'O,lys8ée. 

5. Ilion: nom de la ville de 
Troie qui Cut prise par les Grecs 
apres un siege de dix années. 

6. deuil: mo.lheurs at sour­
frances. 

7. Rol/in: historien franyais, 
mort en 1741. 

Les idées. - 1. Quelle était alors la situation d' Atbllnes? 
2. Que! 50rt attendait la population ? 
3. Que voulut fail'e le général chargé de répartir les enfants 1 
~. Que signifie la phrase écrite par I'enfant sur sa tablette? 
5. A quoi 5'attendait·¡¡ quand il tut appelé aupre5 du général ? 
6. Pourquoi le général Cut-il ému ? 
7. Pourquoi épargna-t-¡¡ a cet enCallt les hontes de l'esclavage ? 

Sujet de devoir. - Faltes la lIste des pronoms personneIs 
de la 3- personne en indiquant leur fonction. 

UNE NUIT «HJSTORIQUE l) 

Oh 1 les voisins d'Mtel r quels désagréables souvenirs 
ils nous laissent parfois! Entre tous, les plus ennuyeux 
sonl certainement ceux qui ne cessent pas de parler 
quand on voudrait dormir. 

Dans un hotel d'une ville du Piémont " j' eus, une nuít, 
deux voisins ... c'était, je crois, un pere qui avait conduit 
son petit garQon au lycée de la ville pour réparer un 
échec a un examen - un examen d'histoire, hélas! 

Pendant une bonne partie de la nuít, ayant en main 
un manuel 2

, que j'entendais feuilleter, ilfit repasser toute 
l'hístoire en interrogeant spécialement sur les dates. 

Des siecles historiques me traverserent douloureuse­
ment le crAne avec un martellement monotone de 
demandes et de réponses qui, tout en provoquant le 
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sommeil, redoublaient pour moi la torture J de ne pouvoir 
dormir. 

Quand renfant se trompait, le pere s'écriait d'un ton 
de reproche: « Mais Pierre, voyons' r... l) Dix fois, je rus 
tenté de lui crier : « Mais, monsieur!... » 

Uu moment, je commenc;ais a m'endormir, lorsque je 
fus réveillé brusquement par la date du traité de Ché­
rasc04, chantée trois fois sur un ton irrité: 1631 I 1631 I 
1631 r 

Je crois bien avoir souhaité a ce pauvre enfant un zéro 
majuscule>, avoir maudit 6 des gloires nationales et blas­
pbémé7 contre des bienfaiteurs de la patrie, tant mon 
ame était irritée. 

A bout de patience, j'eus enfin l'idée lumineuse de 
donner un avertissement a l'examinateur en souftlant 
une date a l'examiné hésitant. 

A la question: « La bataille de Turin B ~ » je répondis 
d'une voix forte : « 7 septembre 1706 I » Un bref silence 
s'ensuivit; puis l'interrogateur continua mais a voix 
basse. 

Tout ne fut pourtant pas perdu pOUl' moi puisque la 
date du traité fameux et quelques autres, bonnes a savoir, 
s'imprimerent 9 poul' toujours dans ma mémoire pen­
dant cette nuit funeste. 

Edmondo de AMICISlo. 

(D'aprtls la traduction inédite de H. Goy.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. Piémont " an-¡ a tenir a la main. 
cien royaume de l'ltalie septen- 3. torture,' souffrance, supplice. 
trionale. 4. Cltérasco (prononcez : KI!-

2, manuel : livra d'éléva facila rasco): petita villa du Piémont. 
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5. zéro majuscule : note qui 8. Turin : ancienne capitale 
entralne l'échec. du Piémont. 

6. maudire : prononcer des pa- 9. s'imprimerellt .' se fixerent. 
roles de colere contre quelqu'un. 

7. ¿lasphémer: prononcer des 10. Edmondo de Amicis : voir 
paroles ouLrageantes. paga 3, note 5. 

Les idées. - 1. Quelle est l'opinion de l'auteur sU]' les voisins 
d'hOtel? 

2. Quels voisins eut-il une nuit? 
3. Comment ces voisins employaient-i1s la nuiO 
4. Quel était l'inconvénient de ces revisions? 
5. Que fit a la fin celui qui raconte l'histoire? 
6. A,-t-il tiré quelque profi t de cette fameuse nuit? 

Sujet de devoir. - Est-il utile de repasser ses le~ons? 
Pourquoi? .. Comment vous y prenez-vous pour repas­
ser votre le~on d'histoire? 

COMMENT MON ONCLE PODGER 

FJXA UN TABLEAU AU MUR 

Quand mon oncle Podger entreprenait de faire un 
petit arrangement, c'était du hau! en has de la mai­
son une révolution comme personne n'en a jamais vu de 
sa vie. 

Un tableau venait d'arriver de chez l'encadreur, et se 
trouvait dans la salle a manger, en attendant d'elreposé. 
Tanle Podger demandait ce qu'il fallait en faire, et oncle 
Podger répondait : 

« Oh! remettez-vous en a moL Que personne ne s'en 
occupe. Je me charge de tout. )) 

Et puis il retirait sa redingot~ et se mettait a la besogne. 
D'ahord, il envoyait la honne chercher des clous, puis il 

MIRONNEAU. - Lectures, c. élém. 2" deg. 9 
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faisait courir un des garvons apres elle paur dire de quelIe 
taille les clous et, de proche en proche, il metlait tout le 
monde sur pied ... 

« Allons, Will, cherchez-moi un marteau, criait-il; et 
vous, Tom, apportez-moi la regle; et j'aurai besoin de 
l'escabeau pour monter dessus; et apres tout, non, mieux 
vaut me donner une chaise de cuisine; Jim! vous allez 
courir chez M. Goggles et lui direz que papa le prie de 
vouloir bien luí pl'eter son niveau d' eau .... Maria I ne vous 
en allez pas, cal' j'aurai besoin de quelqu'un poul' tenir la 
lumiere, et quand la bonne sera l'entrée. elle retournel'a 
aussitót chercher un bout de cordeliere a tableau. )) 

Et alors il soulevait le tableau, et le laissait choir et le 
tableau s'échappait du cadre, et en essayant de sauver la 
glace. il se coupait ; et alors il bondissait a travers la piece, 
cherchant son mouchoir. Ilne trouvaitpas son mouchoir, 
pour la bonne raison que son mouchoir était dans la 
poche de la redingote qu'il venait d'oter, et qu'il ne savait 
plus ou il avait posé la redingote ... 

« N'y a-t-il done personne dan s toute la maison, criait­
il, qui sache ou est ma redingote? De ma víe je n'ai vu 
de pareils empotés! - non, ma parole! Vous voila six! 
- et vous etes incapables de lrouver une redingote que 
j'ai ótée il n'y a pas cinq minutes l. .. » 

Alors il se levait, el découvrait qu'il était assis dessus. 
et s' écriait : 

« Oh! ne vous donnez plus la peine! Je viens de la trou· 
ver tout seuI... » 

Et quand on avait passé une demi-heure a lui panser 
le doigt el qu'on avait acheté une nouvelle glace, et que 
les outils, et l'échelle, et la chandelle étaient prets, c'était 
une nouvelle alerte; toute la maisonnée, y compris la 
femme de ménage. se rangeait en demi-cercle, prete a 
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l'aider. II fallait se meUre a deux pOUl' tenir la chaise, et 
un troisieme l'aidait a monter dessus, et l'y maintenait, 
et un quatrieme lui avanc;ait un clou, et un cinquieme 
luí tendait le marteau, et il prenait le clou et le laissait 
tambero 

(, Bon I disait-il d'un air furieux, voílil le clou perduf)) 
Et il nous fallait tous nous mettre a genoux pour le 

chercher il tatons, cependant qu'ill'estait sur sa chaise en 
grommelant et nous demandant si on allait le tenir lA 
tou te la soirée. 

Le clou se retrouvait enlln. mais cette fois c'était le 
mal'teau qu'on avait perdu. 

« Ou est le marteau ~ Qu'ai-je fait du marteau ~ Bao 
Dieu I Vous voilil sept a bayer aux corneilles autour de 
moi, et vous ne savez pas ce quej'ai fait du marteau 11) 

On lui retrouvait son marteau, mais alors il n'arrivait 
plus a retrouver la marque qu'n avait faite sur ]e mur 
pour savoir ou enfoncer le c1ou, et nous montions l'un 
apres l'autre sur la chaise a coté de lui, pour tacher de la 
découvrir, et nous l'apercevions chacun a une place diffé.­
rente, et il nous traitait tous d'imbéciles ... 

Enfin l'oncle Podger avait de nouveau déterminé l'en­
droit, iI posait la pointe du c10u dessus. avec la main 
gauche, saisissait le marteau de la main droite. El du 
premier coup, il s'écrasait le pouce, et laissait tombel.' 
le marteau, avec un hurlement, sur les orteils de quel 
qu'un ... 

Vers minuit le tableau était posé r mais a l'exception 
de l'oncle Podger, tout le monde était morlellement 

\ . 
éreinté et malheureux ... 

Tante Maria faisait alors remarquer av~ douceur que, 
la prochaine fois que l'oncle Podger aurait a plantel' un 
clou dans le mur, elle espérait qu'ille lui ferait savoir 
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a temps et elle prendrait ses dispositions pour alIer pas­
ser une huitaine chez sa mere en altendant qu'il eut fini. 

K.1ÉROME 
Trois Hommes dan~ ¡m Bateau. 

D'apres la traduction de Th. Varlet (Édilions de la Sirene.) 

Explications et questions. 
Les mots. - 1. empoté: mala- \ 2. bayer anx corneilles : r~gar-

droit peu actif (expression vul- I der niaisement, Loucha ou-
gaire). verte. 

Les idées. - 1. De quoi s'agit-il 1 ... Que dit tout de su:te 
M. Podger? 

2. Montrez qu'il a LipntOt mis toute la maison sur pied. 
a, Citez queJques exemples de la maladresse de M. Podger. 
4. Quelle est ¡'opinian de la tante Podger sur l'habileté manu ll' 

de son mari? 
Sujet de devoir. - Aquel temps et a quelle personne 

sont les verbes suivants: entreprellait, ai ('1', e/es, donne::, 
monlions ? 

Lecture du Samedi 

Derriere le mas t de la vieille femme, était un sentier 
qui, entre deux haut talus~, montait vers la colline, Je 
m'y engage a tout hasard; et marche, petit Frédéric. 

Apres avoir monté, descendu tant et plus, j'étais rendu 
de fatigue .. Pensez-vous, a cet age, avec rien dans le 
ventre depuis midi 1 Enfin, je vais découvrir, dans une 

* Ce récit est la suite de la lecture intitulée : Les InCOn1J¿llienls de 
¡'École buissom14~/'e (page 104). 
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vigne inculte, une chaunüere délabrée. n devait, autre­
fois, s'y etre mis le feu, cal' les murs, pleins de lézardes, 
étaien t noi1'cis par la fumée; ni portes, ni fenetres; et les 
poutres, qui ne tenaient plus que el'un bout, trainaient 
ele l'autre, sur le sol... 

Las, défaillanLJ, mOl't de sommeil, je grimpai et m'al­
longeai sur la plus grosse des poutres ... Et, dans un clin 
d'ccil, j'étais endormi. 

Je ne pourrais pas dire combien de temps je restai 
ainsi. Toujours est-il qu'au milieu de mon sommeil de 
plomb4, je Cl'US voir tout a coup un brasier qui flambait, 
avec t1'ois hommes assis autour, qui causaient et riaient. 

« Songes-tu;? me disais-je en moi-meme, dans mon 
sommeil, songes-tu, ou est-ce l'éeD ... ) 

Il faut cl'oil'e, qu'f.¡ la longue, la fumée finit par me 
suifoquel';je sursaute soudain et je jette un cl'i d'eifroi ... 
Oh! comme jo ne suis pa~ mon d'épouvante la, je ne 
mourrai jamais. 

Figurez-yous trois faces de bohemes 6 qui, tous les 
trois a la fois, se retournerent yers mOl avec des yeux, 
Jes yeux terribles ... 

« Ne me tuez pas! ne me tuez pas! leur eriai-je, ne 
me tuez pas! » 

Lors, les trois bohémiens, qui ayaient eu, bien sur, 
tlutant de peur que moi, se prirent 11 rire, et l'un d'eux 
me dit: 

,( C'est égal! tu peux te Yanter. mauyais petit mou­
lad, de nous avoir fiehu une belle venette7! ... ) 

Les lrois hommes le font descendre de son perchoir, 
lui font expliquer comment il se t,'OUVé za el, salisfaits de 
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ses explications, le font manger avec eux. Mais avant de 
s'en alter, el pow' qa'il ne voie pas de qllel cOté ils se diri­
gent, ils le mellenl dans un tonneall d~foncé qui se trou­
vait dans un coin de la chaumiere. 

Me voila done tout seul en pleine nuit, dans un ton­
neau, au fond d'une chaumiel'e en ruines! 

Je m'y bloLtis, pauvret! comme un peloton de fi¡S et, 
tout en attendant l'aube, je prials a VOlX: basse. 

Mais figw'ez-vous que soudain j'entends, dan s l'obscu­
rité, quelque chose qui rMait, qui s'ébrouait 9, autour de 
ma tonne! 

Je retiens mon haleine comme si j'étais morl... Et 
j'entendais tow'ner et retourner autour de moi, flairer 
et sabouler 10, puis s'en aller, puis revenir ... Que diable 
est-ce la encore~ Mon creur battait et bruissait comme 
une horloge. 

Pour en flnir, le jour commenQait a blanchir et le 
piétinement qui m'eITrayait s'étant éloigné un peu, je 
veux, tout doucement, épier par la bonde ", et que vois­
je? Un loup, mes bons amis, comme un petit ane! Un 
loup énorme avec deux yeux qui brillaient comme deux 
chandelles ! 

II était, parait-il, venu a l'odeur de l'agneau, et, 
n'ayant trouvé que les os, ma tendre chair d'enfant lui 
faisait envíe. 

Et, chose singuUere, une fois que je vis ce dont il 
s'agissait, mon sang se oalma légerement. J'avais telle­
ment craint quelque apparition nocturne que la yue du 
loup lui-meme me rendít du courage. 

« Ah Qa! dis-je, ce n'est pas tout: si eette bete vient 
a s'apereevoir que ,la toune est défoneée, elle va sauter 



UN SONOB 

Le loup part, tratnanl le tonneau ti travers cultltl'es, 
caílloux el vignobles ... 
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dedans et, d'un coup de dent, elle t'étrangleo .. Si tu 
pouvais trouver quelque stralageme ... )) 

A un mouvement que je fis, le loup, qui l'entendit, 
revint d'un bond vers le tonncau, et le voila qui tourne 
autour et qui fouette les douves avec sa longue queue. 
Je passe ma menotte, doucement, par la bonde, je saisis 
la queue, je la tire en dedans et je l'empoigne des deux 
mains. 

Le loup, comme s'il eut eu les cinq cents diables a ses 
lrousses, part, trainant le tonneau, a travers cultures, a 
lravers cailloux, a travers vignobles. Nous dumes 1'Ouler 
cnsemble toutes les montées et descentes. 

« Ale! mon Dieu! Jésus, Mariel Jésus, Marie, Joseph! 
pleurais-je ainsi, qui saH ou le loup t'emporlera! Et., si 
le tonneau s'effonclre, il te saignera, ilte mangera .. o )) 

Mais, tout a coup, patatras! le tormeau se creve, la 
queue m'échappeo 00 Je vis au loin, bien loin, mon loup qui 
galopait, et, regardez les choses, je me trouvais au Pont­
Neuf, sur laroute!2 qui va de Maillane a Saint-Rémy, a un 
quart d'heure de noLre maso La barrique sans douLe, avait 
frappé du ventre au parapet du pont et s'y était rompueo 

Pas nécessail'e de vous dil'e qu'avec de telles émotions 
la verge paternelle ne me faisait plus guere peur o En 
courant, comme si j'avais encore le loup ama poursuite, 
je m'en revins a la maisono 

Derriere le mas, le long du chemin, mon pere émot­
lait!J un labou!', n se redressa en riant sur le manche de 
sa massue et me dit: « Ah! mon gaillard, cours vite 
aupres de ta mere qui n'a pas dormi de la nuit. » 

Aupres de ma mere, je courus ... 
Point par point, a mes parents, je racontai tout chaud 
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mes belles aventures. Mais, arrivé a l'histoire des voleurs, 
du (onneau ainsi que du gros loup : 

«( Eh! badaud '4, me diren t-ils, ne vois-tu pas que c' est 
la peur qui t' a fai t rever tout cel<1 1 » 

El. j'eus beau dire et aflirmer et soutenir obstinément 
que rien n'était plus vrai. Ce fut en vain. Personne ne 
vouIut y ajouter rol. 

Fl'édél'ic MISTRAL 1; . 

(Mémoires el Récits Plon-Nourrit et Cie, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots, - 1. mas: voir 9. s'ébrouer.' souffler, s'agiter· 
page 109, note 1. 10. sabouler.' tirailler, secouer· 

2. lalns: élévation de terre 11. la honde: trou pratiqué 
en pente. sur le cóté du tonneau pour pla-

3. défaillant:épuisé,sans force. cer l'entonno;r. 
q. sommeil de plomb: som- 12. ;e me retrow'aisul' la route : 

meil profond et lourd. ou il s'endormit la veille en son-
5. songes-tu?mis pour reyes-tu ? geant aux voleurs et au loup. 
6. bohéme: signifieici vagabond. 13. émotter.' briser IfS motles 
7. ¡'enetle: terme vulgaire si- de terreo 

gnifiant peur. '14 badalld.' nigaud, niais. 
8. comme un peloton de fil: 15. Frédéríc Mistral : voir 

replié sur lui-meme, en boule. page 109. note H. 

Les idées. - 1. Que croit voir Frédérw pendant son sommeil ? 
OÍ! fut·il placé par les voleurs 1 ... Pourquoi 1 ... Que vit-j\ ensuite? 

2. Comment descendit·¡¡ la pente du coteau 1 
3_ Ou se retrouva-t·¡¡ le lendemain matin ? 
q. Pourquoi ses parents ne crurent-iIs pas ce qu'¡¡ racontait ? 

Sujet de devoir. - Expliquez comment le petit Frédéric 
croyait avoir réellement vu les voleurs et le loup. 



LA LÉGENDEf DE L'01SELET 

Un hornrne avait un verger ou des ruisseaux d'eau 
courante entretenaient une herbe toujours verLe, et Oll les 
oiseaux, attirés par l'agrément du líeu, se réunissaient 
en grand nombre el faisaient entendre lems chants. 

Un jour que, fatigué, il se reposait dans ce vergel', un 
petit oiseau vint se poser sur un arbre et se mit a chanter 
délicieusernent. L'homme, qui l'avait yu el entendu 
chanter, tendit un filet et le prit. L'oiseau lui c1it: 
(( Pourquoi fes-tu donné tant de peine pour me prendre 
et quel profit esperes-tu de cette prise~ 

- Je ne veux, c1it l'homme, qu'enLendre tes chants. 
- Je ne chanterai, ni pour prix ni pour priere>. 
- Si tu ne chantes pas, je te mangerai. 
- Bouilli, je serai dur; roti, je foumirai bien peu. 

Laisse-moi alIer, tu y auras grand profit. 
-LequeH 
- Je te donnerai un conseil de sag:esse que tu esti-

meras plus que la chair de trois veaux. » 
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L'homme, confiant dans la promesse de l'oiseau, le 
laissa partir. L'oiseau lui dit: « Ne crois pas tout ce 
qu' on te dit. ) 

Puis il se posa sur un arbre et se mit 11 chanter dans 
un doux chant: «( Béni soit Dieu qui fa enlevé ta 
sagesse! Si tu avais ouvert mon corps, tu y aurais trouvé 
une pieITe précieuse 3 du poids d'une once. 4 )) 

L'homme se mit alors 11 pleurer. Mais l'oisean lui dit: 
« Tu as vite oublié l'avis que je t'aí donné. Ne t'ai-je 
pas recommandé de ne pas croire tout ce qu'on te diL? Et 
comment peux-tu croire qu'il y ait dans mon corps une 
pierre précieuse du poids d'une once, quand tout entier, 
jo ne pese pas autant~ Apres s'etre ainsi moqué du vilain s 
l'oiseau s'envola dans les profondeurs de la foret. 

Gaston PAroS 6. 

(Légendes du Moyen age. Hachette et Cie, édit.) 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. légende: ré­
cit qui contient un fond de vé­
rité accompagné de détails ¡roa­
ginaires. 

2. ni pour prlx, ni pour 
priere : ni pour une récompense 
ni pour des supplications. 

3. pierre précieuse: diamant, 

rubis, etc., d'une grande valeur. 
4. once: ancienne mesure de 

poids valant environ trente 
grammes. 

5. 9ilain: voir page 161, note 1. 
6. Gaston Paris : littérateur 

fran9ais, mort en 1903. 

Les idées. - 1. Pourquoi eet homme voulut-ij prendre l'oiseau t 
2. Que promet l'oiseau pour atre remís en liberté 1 
3. Que.! conseil donna-t-i1 a l'homme ? 
r... Que dit-il ensuite dans son chant ? 
5. L'homme devait-il croire une ehose si invrai~emblable T 
6. En quoi l'oiselet s'était-il moqué du vilain T 

Sujet de devoir. r Avez-vous entendu raconter des lég-en­
des ou des contes? .. Quelle est celle ou celui qui vous a le 
plus intéressé ? . .. Pourquoi? 

=,:======~~~=== 
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LA TORTUE ET LES DEUX CANARDS 

Une tortue était1, a la tete légere i , 

Qui, lasse de son trou, voulut voir le pays. 
Volontiers on faH cas d'une terre étrangere ; 
Volontiers gens boiteux halssent le logis. 

Deux canards, a qui la commeres 
Communiqua ce beau dessein, 

Lui dirent qu'ils avaient de quoi la satisfaire : 
« Voyez-vous ce large chemin 4~ _ 

Nous vous voiturerons, par l 'air, en Amél'ique. 
Vous verrez mainle 5 république, 

Maint royaume, maint peuple ; et vous profiterez 
Des diffél'entes mamrs que vous remarquerez. » 

La tortue écouta la proposition. 
Marché fait, les oiseaux forgent G une machine 7 

Pour transporter la pelerinc 8. 

Dans la gueule, en travers, on lui pass.e un balon. 
(1 Serrez bien, dirent-ils, gardez de lacher prise. )} 
Puis chaque canard prend ce baton par un boul. 
La tortue enlevée, on s'élonne partout 

De voir aller en cette guise 
L'animal lent et sa maison, 

Justement au milieu de l'un et l'autre oison 9. 

« Miracle! criait-on : venez voir, dans les nues 
Passer la reine des tortues. 
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_ La reine! vraiment oui : je la suis en effet: 
~e vous en moquez point.» Elle eut beaucoup mieux fait 

De passer son chemin sans dire aucune chose lO
; 

Car, lachant le bato n en desserrant les dents, 
Elle lombe, elle creve aux pieds des regardants. 
Son indiscrétion ti, de sa perle fut cause. 

Imprudence, babil et solte vanité, 
Et vaine curiosité, 

Ont ensemble étroit parentage i2 ; 

Ce sont enfants tous d'un lignage 13. 

L.\ FONTA~E U. 

Explications et questions. 

Les mots. - t. Une tOl'tue 
itait: mis pour : il ¿tait une 
to/'tue ••.. 

2. el l(b t¿te lége?"e : sotte et 
etourdie. 

3. comm'}"e : expression popu­
laire pour designer une voisine, 
une amie ; a ici le sens de per­
sonne hM'(Ue, bava?'de, 

!¡, la?"ge chem'i1~ : le chemín 
de l'air. 

5. maint : s'emploie genéra­
lement au pIuriel (lar il a le 
sens de plusiettr's. Tci, il signifie: 
plus d'un royal1me ... 

6. [ol'gent: sens spacia!: in­
venter, fabriquero 

7. machine: employe dans 
son sens general: appareil com­
biné pour produire un effet de­
terminé. lci, moyen de transport 

tres simple, evidemment, puis­
ql1'il s'agit d'un simple baton. 

8. la pele?"ine : employe iei 
avec le sens de voyageLtSe. 

9, oison : petit de 1'oie. II est 
probable que La Fontaine s'est 
accordé l'autorisation d'em­
ployer ce mot parce qu'uncannrd 
ressemble il. une o'ie de petite 
taille, 

10. sans dire mtcune eh ose : 
saIlS rien dire. 

11. indisC1'étion : acuon de 
celuí qui manque de retenue, 
qui ne sait pas se taire. 

1.2. par'entage : qualité de 
proches parenls. 

13. lignage : vient de lignée, 
race ou posterité; ensemble des 
personnes qui ont appartenu a 
la meme lignée 'ou famille. Au 
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figuré : qui ont entre eux un I 14. La Fontaine :voirpage183, 
rapport étroit. note 10. 

Les idées. - 1. Qui eut l'idée d'entreprendre ce voyage? 
2 . Pourquoi la tortuc avait-elle le desir de voyagcr? (Rallpele~' 

les deux "aisons si{}nalées.) 
3. Ou. les callards proposent-ils de conduire la tortue? 
4. Quel profit tirera-t-elle du voyage? 
5. Décri"ez le moyen de transport employé. 
6. Quel danger pl'éSellte-t-il ? 
7. A votre avis, avait-oll quelque chance de réussir? ... Pourquoi? 
8. Nommez le défaut principal qui causa la chute de la tortue. 
9. L:t mort de la tortue ne causa-t-ella pas une parte aux 

canards? (Songez il. l'eAlJr6$sion : marché fait.) 

Sujet de devoir. - Trouvez un homonyme du mot dessein 
et expliquez chacun des deux mots. 

LA LETTRE DU « PETJT CHIEN » 

Mon, de Sévigné 11 !J1m. de a,.ignan, sa filie. 

Aux Roehers, 13 novembl'e 1675. 

Vousetes élonnée quej'aie un petit ehien; voieil'aven­
ture. J'appeIais, par eontenanee l, une ehienne courante' 
d'une madame qui demeure au bout de ee pare. Mm, de 
Tarente me dit : « Quoi, vous savez appeler un ehien ~ Je 
veux vous en envoyer un, le plus joli du mondejo » Je la 
remereiai et lui dis la résolution que j'avais prise de ne 
me plus engager dans ees sor tes d'aUaehemenls. Cela se 
pass e, on n'y pense plus; deux jours apl'f3S, je vois entl'el' 
un valet de ehambre avec une petite maison de chien 4 , 

toute pIeine de rubans, et sortir de eeUe jolle maison un 
pelit ellien tout parfumé, d'une beauté exLl'aordinaire, 



- 271 -

des oreilles, des soies s, une haleine donce, blondin 
comme un blondin; jamais je ne fus plus étonnée et plus 
embarrassée. Je voulais le renvoyer, on ne voulut jamais 

Je IJOis sortir de cette jolie maíson un petit chien tout parfumé. 

le reportero C'est Marie 6 qui en a soin; il ne mange que 
du pain, je ne m'y attache point, mais il commence a 
m'aimer; je crains de succomber. Voila l'historique que 
je vous prie de ne point mander a Marphise 7 a Parjs, car 
je crains les reproches; au reste, une propreté extraordi­
naire, iI s' appelle Fidele. 

Explications et questions. 

1. par contenance .. Sílns inten· I 2. chien courant.. celui qui 
tion, pour faire quelque chose. court apres le gibier. 
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3. le plus ¡olí du monde: 
expl'es~iun tres en usage alors 
el qui signifie: le plus joli qui 
soil, qu'il y ait au monde. 

~. maison de chien : une niche. 
5. les soies : le poi!. 
6. Marie: remme de chambre 

de Mme de Sévigné. 
7. mander d Marphise: Mar-

phise esl une peUte chienne: 
il ne (aut pas ¡ui mander ((aire 
savoir) que sa maitresse a un 
au lre «hien de peur de la rendre 
jalouse. 

8. Mm. de Sévigné: célebre 
par ses leltres a sa filie. Mme 
de Sévigné mourut en 1G96. 

Les idées. -1. Qu'est-ce que Mme de Sévigné raconte a sa filie r 
2. Pourquoi lui a-t-on envoyé ce petit chien t 
3. Comment est-¡¡ ? 
~. Qui esl chargée de le soigner 1 
5. Comment s'appelle-t-il ? 

Sujet de devoir.- Croyez-vous queMme de Sévigné aimera 
bientót ce petit chien ? .. Pourquoi? .. (Elle aime les animaux 
- le pe/it chienest tres ¡olí el tres propre, il aime déjd sa maitresse ... ). 

PENDANT LA MOISSON 

Ma joie supreme 1 était d'aller, au soleil levant, 
moissonner 1lvec les moissonneurs dans les vastes étangs 2 

changés en terre de blé ou d' aVQine au milieu des grands 
bois. 

Je menais exactement la víe d'un paysan. Avec ma 
petite faucille, je moissonnais dans mon sillon; on ne me 
permettait pas d'emporter ce que j'avais moissonné. Je 
ne devais regarder comme mienque ce que j'avais glané3. 
Mais de ces glanures, .je faisais des gerbes qui m'appar­
tenaient. 

Je dressais moi-meme mon aire4 ; je battais mon blé. 
Je l'enfermais dans un sac; je l'envoyais au moulln. Et 
quel moment, lorsque je recevais en retour une blanche 
farine! J e la pétrissais ¡ en gateaux, et je les faisais cuire 
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dans un petit four que j'avais construit avec de belles 
briques, sur une moilié de cerceau, pour dessiner et sou­
tenir la voute. 

Je n~ devais regarder comme mien que ce que j'avais glané ••• 

Dans cette liberté des champs, il y avait autre chose 
qu'un amusement. Je faisais un travail véritable, exté­
uuant 6 meme, qui me rendait sacré le travail d'autrui. 
Combien je respectais le sillon, couvert d'épis de seigle, 
les prés, jonchés'{ de fleurs, et, le bouvier qui, le soir, 
ramenait sa charruel 

Edgar QUINET 8• 

(Bis/oire de mes ldées.) 
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Explications et questions. 

Les mots. - 1. sltpreme: qui 
est au-dessus de tOUe. 

2. étang .. voir page 2V., note 1. 
En Bres~e. on desseche pél'iodi· 
qnemen t les éLangs pour les ¡j. 
vrer a la culture. 

3. glaner: ramasser les épis 
échappés au moissonneur. 

(.. aire: surface plane ou 1'0n 
bat le blé. 

5. pétrir ... · réduire en pateo 
6. eXlénuant .. qui produit une 

grande fatigue et qui affaiblit. 
7. jonchés de f1eurs .. couverls 

d'une grande quantité de fleurs. 
8. E. Quinet: écrivain et his­

torien frllncais, mort en 1875. 
Les idées. - 1. QueUe était la grande joie de cet enfant t 
2. Comment fait-¡¡ les gerbes qui sont sa propriété? 
3. Que fait-¡¡ de ces gerbes 1 (Jlacontez). 
(.. Comment construit-¡¡ son petit four 1 
5. Quel profit retire-t-¡¡ de cette vie laborieuse ? 

Sujet de devoir. - Si vous avlez été avec cet enfant au­
riez-vous fait comme lui? .. Pourquoi? .. AUl'iez-vous joué 
autrement? .. Qu'auriez-vous fait encore? 

Lecture du Samedi 

LB DÉPART DE NILS 

POUR UN MBRVEJ LLEUX VOY AGE 

Nils Holgersson était un garQon de treize a quatorze 
sns qui n'était pas bol). a grand'chose : il apprenait mal 
ses leQons mais il savait tres bien jouer de mauvaís tours 
aux gens et aux be tes ... 

Un jour, pour le punir de sa méchanceté, un lutín, 
appelé tomte en SuMe, le changea en un tout petit per­
sonnage, haut seulement comme un travers de main. 
Aussitot, tous les animaux qu'il a maltraités se dressent 
contre luí pour le punir du mal qu'illeur a fait : les poules 
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le menacent de lours becs pointus, les oies se groupent, 
ondulent leurs longs cous et OUYTent lenrs larges becs en 
siffiant : « C'esl bien faíl ! C'esl bien fail! »; le chat l'ar­
rete et luí enfonce ses griffes dans la peau. Des qu'elles 
le voient, les vaches mugissent: « Meuh 1 Meuh ! Meuh!» 
en abaissant vers luí leurs comes menaQantes. 

Tres malheureux de se voir si pelit et de n'ayoir aucun 
ami pour le plaindre, il s'assied dans un coin pour réfié­
chir a sa misereo Il faisait un temps meryeilleusement 
beau, toute la nature felait le printemps. Lui seul portait 
un gros chagrín dans son cmur. 

Cependanl des bandes d'oies sauyages passaient, volant 
Lres hauL sur dcux lignes formant un angle. Lorsque les 
oies sauvages aperceyaient les oies domestiques qui se 
promenaicnt dans la basse-cour, elles ahaissaicnt leur 
yol et criaient: (( Venez avec nous ! "Venez aYec non s 1 
~ou allons aux laes du ~ord 1 )) :\lais les oies domesti­
ques répollclaient avec bon sens: (( Nous sommes bien 
ici 1 Nous sommes bien ici ! » 

D'autres bandes d'oies sauvages pa saient en jetant 
leurs cris d'appel, el peu a pen les oies domestiques 
cleyenaient inquieles el ballaient des ailes comme pour 
s'cnvoler dans l'air frais et léger. Une vieille oie grise, 
pIeinc de sagesse, les retint en leur disant: (( Ne faites 
donc pas les folles 1 Cl'aignez de souITrir de la faim et 
du froid. » 

01', iI )" avait un jeune jars I blanc qui se montrait 
impatient de suivre ies oies sauvages: (( S'U vient enCOl'e 
une hande, dil-iI, j~ parLirai avec elle. )) 

Une nouvelle ~ande passa en cdanL: «( Venez avec 
!lous! Venez avec nous ! 

- Atlendez! Attenclez, cria le jars blanco je viens », 
et il ouvrit ses larges ailes pour prendre son vol. 
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Mais Nils ne voulait pas laisser partir le beau jars 
blanc. OublianL qu'il étail petil, ii saute au milieu des 

TOI¿t d'abord, Nils n'osait regarder en bas ••• 
íl al'ait peur de tambero 

oies et jelte ses bras au tour du cou du jars en disant : 
« Tu oe partiras pas, tu ne partiras pas 1 l) 
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A ce moment-la, tont juste, le jars blanc s'envola, em­
portant Nils qui n'avait pas eu le temps d'ouvrir ses brus. 
En quelques secondes, il se trouva si haut, si haut, qu'il se 
serait tué en tombant sur le sol. Il fallait done suivre le jars. 

A grand'peine, Nils se hisse sur le dos du jars el 
bientot, en plongeant ses deux mains dans les plumes 
du cou, il put se maintenir entre les deux ailes batlanles 
malgré le grand souille d'air qui le suffoquail. 

Le grand jars, volant de tout son coura-ge, eut bientót 
rattrapé les oies sauvages. Il se plaQa a la fin d'une des 
deux lignes et suivit le voL 

Tout d'abord, Nils n'osait regarder en bas: les ailes 
frappaient l'air a grand bruit et ses oreilles silllaient 
d'une étrange faQon : il avait peur de tomber. Cependant 
les oies sauvages caquetaient2 joyeusement en volant au­
dessus des plaines qui commenQaient a reverdir. 

Nils osa enfin regarder: au-dessous de lui, il vit la 
terre couverte d'une grande étoffe a carreaux: « Qu'est-ce 
done ~ )) murmura-t-il. Aussilót les oíes sauvages répon­
dirent : « Des champs et des prés! Des champs et des 
prés 1» Et en effet, cette étoffe a carreaux vert-tendre, 
gris-jaune et brun, c'était la grande plaine de Scanie. 
une des plus fertiles de la SuMe. ' 

Nils ne put s'empecher de rire en voyant combien 
étaient petits les champs, les bois et les vilIages. 

Et voila que peu a peu il s'habituait a sa situation et 
la vitesse du vol ne l'effrayait plus: il regardait les 
bandes d'oiseaux, en roule vers le Nord, et il s'amusait 
aux cris dont chaque bandesaluait la bande voisine. 

Peu a peu auss\, Nils sentait naUre dans son coour une 
grande affeetion pour le jars blanc qui le portait avec 
courage malgré sa faligue, et de la main, doucement, 
doucement, ille caressait et l'encourageait. 
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Enfin un lac parut A l'horizon; c'était la que les oies 
sauvages devaient passer la nuit. L~ur vol s'abaissa peu 
a peu et, en tournoyant un peu, elles se poserent sur une 
hande de sable qui s'élevait un peu -au-dessus de l'eau, 

Nils soigna de S0n mieux le jars blanc qui s'évanouit 
de fatigue en se posant sur le sable. Lorsque le jars fut 
un peu remis et reposé, il attrapa une pe tite tanche 3 qui 
servit au diner de Nils, puis, le soleil s'étant couché, 
Nils arracha quelques poignées d'herbes seches sur les­
quelles le jars posa son corps fatigué. Lorsqu'il fut bien 
installé, il saisit le gamin par le col de sa chemise et 
l'enfon<;a sous son aile en disant: « Je pense que tu seras 
la bien au chaud. ») 

Nils, mollement enfoui dans le chaud duvet, ne tarda 
pas a s'endormir. 

Et ce fut la premiere journée du merveilleux voyage 
de Níls Holgersson a. travers la Suede, avec les oies 
~auvages. 

D'apres Selma LAGERLOF. 
(Le merveílleux J'oyage de Nas lIolgersson. 

Librairie académique Perrin et Cle.) 

Explications et questions. 
Les mots. - 1. ;ars : le milla I cher de caquet : bavardage. 

da l'oie. 3. lanche: poisson d'eau douce, 
2. caqueter : babiller, rappro- de forme ovale et de teinte dorée! 

Les idées. - 1. Pourquoi Nils fut-il c11angé en nain ? 
2. Quel accueil lui firent les animaux qU'i! avait maltraités ¡ 
3. Ra, ontez son départ sur le dos du grand jars blqne. 
4. Que vit-il quand il osa regarder la terre ! 
5. Pourquoi caressait-ille cou du jars t 
6. Dp quoi se composa son souper ? 
? Ou coucha-t-il ? 

Slljet de devoir. - Essayez d'imaginer ee qui él pu 
~rl'irer a Nils Holgersson dans la suite. 

===~=== 
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LES DEUX FRERES 
ET LA Vl El LLE FEMME 

Je n'aime pas raeonter eette histoire, me dit le général, 
parce qu'a chaque fois, c'est bete, je pleure. Mais elle 
faH aimer la France. l\ s'agit de deux enfants admirable­
ment donés, pleins de emur, pleins d'esprit, et qu'ai­
maient tous ceux qui les reneontraient. Je les avais 
cunnus tout petits. Leur pere, c'est le général de Pouy. 
draguin, un de nos plus brillants généraux ... Quand la 
guerre éclata, le plusjeune, FranQois, venait d'etre admis 
a Saint-Cyr l. II n'eut pas le temps d'y en Lrer, et, avec 
toute la promotion de la « Grande R.evanche » 2, il fut 
immédiatement nommé sous-lieutenant. Son ainé, Jac­
ques, un garQon de vingt et un ans, tout El fait remar­
quable, partit lui aussi comme sous-lieutenant. 

Les deux freres se retrouverent dans la meme brigade 
de la division de fer 3, le plus jeune au 26" de ligne et 
l'ainé au 37". lls cantonnaient dans un village dévasté, 
ou chaque soir, joyeusement, ils se retrouvaient, plaisant 
a tous par leur jeunesse et leur amitié. 

Bientot on apprit que le régiment de FranQois allait 
avoir El marcher et que ce serait chaud 4. Jacques auraiL 
youlu prendre la place de son frere; c'était impossible. 

Le jour fixé pour l'attaque arriva. La premiere compa­
gnie, El laquelle appartenait Franc;ois, fut envoyée en 
tirailleurs pour ouvrir le combato Elle fut fauchée. Une 
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autre suivit. Et puis une aulre encore. Leurs débris 
durent se replier en laissanL sur le terrain leurs morts et 
une partíe de leurs blessés. Le petit sous-lieutenant n'était 
pas de ceux qui revinrent. 

Le surlendemain, l'oifensive fut reprise. L'ainé, en 
marchant avec son régiment vers les tranchées alleman­
des, passa aUpTl3S du corps de son petit Franvois, touL 
criblé de baIles. Un peu plus loin, jI revut une blessure a 
l'épaule. Son capitaine lui ordonna d'aller se faire panser. 
Il rerusa, continua, et fut tué d'une balle dans la tele. 

Les corps furent ramassés et ramenés dans les ruines 
du village. Les sapeurs firent deux cercueils pour les 
del1x freres. 

Au soir, on se préparait a les entener, cole a cote, 
quand une vieille femme s'approcha: c'était une vieille 
si pauvre qu'elle avait obstinément refusé d'abandonner 
le village. On l'avait laissée. Elle giLait misérablement 
dans sa cabane, sur la paille, et n'avait pas d'autre nour­
rilure que celle que lui donnaient les soldals. 

Quand elle vit ces deux jeunes cadavres el les prépara­
lífs, elle di t : 

« Attendez un instant avant de les enfermero Je vais 
chercher quelque chose. )} 

Elle alla fouiller la paille sur laquelle elle couchait et 
en tira le drap qu'elle gardait pour sa sépulture. Et 
revenant : 

« On n'enfermera pas, dit-elle, ces beaux garvons le 
visage conlre la planche. Je veux les ensevelir. » 

Elle coupa la toile en deux et les mit chacun ~ans leur 
suaire 5, puis elle leur posa un baiser sur le front, en 
disant chaque fois : 
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« Je t'embrasse ¡:our la mere, mon cher enfant » 
~ous nous turnes quand le général eut ainsi parlé, et 

iI n'était pas le seul a ayoir de3 larmes dans les yeux. 
D'apres Maurice BA1U\ES. 

Explieations et questions. 

Les mots. - 1. Saint-"yr : 
Eeole ;-ryeeiale militaire si Luce 
pres do Versailles, on y prepare 
les oflleiers. 

2. la p,-omotionde la {t G'rande 
Revanohe " : tous les éleves 
qui entrent la meme annee for­
ment une promotion : chaque 
promotion prend un nom parti­
culier. 

3. division de (er: une des 
,lus vaillantes et des plus glo­
r' euses; elle resistait comme -si 
elle eut été en fer. 

4. chaud : sens fignre, mis 
pour violento 

5. suaire : pillee de tolle qlli 
enveloppe un cadavre. 

6. Maurioe Barres: roman­
cier fran~ais (1862-1923). 

Les idées. - 1. Qui Uaient ees deux freres? .. OU se reneontre­
rent-ils apres la mobilisallon? 

2. Pourquoi Jaeques aurait-il voulu remplacer Fran~ois? .. Com­
ment mourut Fran~ois ? 

3. Comment Jacques fut-il tue? .. Mourut-il braveme~1t? .. 
4. Que savez-vous de la vieille femme? .. Pourquoioffre-t-elle son 

unique drap? 
5. Essayez de dire pourquoi ce dernier baiser est si emouvant. 

Sujet de devoir. - La mere des deux freres, informée de 
ce qui s'est passé, écrit a la vieilIe femme pour la remercier 

========~======= 
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LE ]ARDIN DU PASSÉ 

Celui qui le mieux plaitt a mon coom solilaire 2 

De tous les beaux jardins qu'ont visité mes pas, 
C'est vous que je revois en le nommant tout bas, 
O cher enclos dont l'ombre est pleine de mystere3J 

D'antres sont plus que vous, o petit eoin de terre, 
Embaumés de jasmins ou fleuris de lilas, 
l\Iais, malgré lems bosquets et leurs eaux,11s n'ont pas 
Le eh arme familier4 de votre humble parterres. 

Quelques roses, qu'aueune rose n'égala , 
Allpres du bassin c1air, "Y poussent C;a et la. 
Nnl parfum 'ne m'est dOlL,{ que leur odeur lointainé, 

Car, dans mon souvenir, o roses clu jardin, 
Vou s metez volre arome au chant ele la fontaine 
OU la vie effeuilla la fleur de mon matin 7. 

lIenri ele RÉGNIER 8. 

(Le l\1iroü' des Heures. Mercure de Franca.) 

Explieations et questions. 
Les mots. - 1. fluí le mieux 

platt : mIS pour : (¡ui plalt le 
mieux. 

2. creur solitaire : cceur qui 
a,ime la solitude. 

3. pleine dé mysu)re : pleine de 
souvenirs qui na sont connus 
que du poete. 

4. familier: intime, auquel on 
est ha,uitué depulS lougtemps. 

5. parterre: partíe du jardín 
spéeialement résarvée aux lleurs. 

6. lointaine : qui cst loin daos 
le passé. 

7. le, pie efteuilla la {leur ... : 
la jeunesse est comparée au ma­
tin et a une í1eur que la vía 
effeuille chaque jour. 

8. Henri de Régnier J poot& 
rran~ais coutemporain. 
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Les idées. - 1. Comment est ce jardín si cher au poiite ? (grand .•. 
ou iletit... (5 e vers), magnifique ou modeste1 (SO vcrs). 

2. Que voit-on dans cet humble jardín ? •• , ql"entend-on 1 •.• , que 
sent-on 1 ... 

3. Pourquoi le pocte aime-t-il ce jardin plus que tous les autrcs ? .. . 

Sujet de devoir . - y a-t-il quelque part un jardín, 
une maison, une chambre, un objet qui garde pour vous 
un cher souvenir? 

UN BLESSÉ N'EST PAS UN ENNEMI 

("était devant Ypres 1 . tes Allemands, dans une vio­
lente aLtaque a la balonnette contre les tranchées 
anglaises, avaient élé vivement repoussés. 

Pendant la nuit, les blessés furent ram ass,és , wais 
l'un d'eux, évanoui sans dou~e, n'avait pas été aperQu ou 
avait été cru mort. 

Au matio, ses plaintes furent entendues ~es tranchées 
allemandes. Aussitot, un soldat allemand se précipite 
dans la direction du blessé. Mais il n'avait pas fait dix 
pas qu'il tombait frappé de vingt baIles. Un officier 
aoglais, voulant savoir pourqcoi le soldat allemand avait 
quitté son abri, se dressa sur le parapet 2 de la tranchée; 
il aperQut le blessé. 

Alors, dans les tranchées anglaises, un ordre bref 
retentit: (t Cessez le feu 1 )) L' officier sort de son abrí 
Les Allemands, a leu1' tour, l'accueillent par une grele 
de coups de feu. Grievement btessé, iI chancelle, SP, 1'es­
saisit et continue sa course. 

Les ennemis ont compris, ils s'ar1'etent de tirer. Malgré 
la perte de son sang, malgré la douleur de sa blessure, 
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l'officier se penche vers le hlessé en nemi , le soulhe, le 
porte dans la tranchée allemande. Des hourras 3 d'admi­
ration et de reconnaissance. s'y élevent comme il dépose 
son fardeau. Un officier aIlemand s'avan¡;e, arrache sa 
Croix de Fer 4 el l'épingle sur la poitl'ine de l'officier 
anglais. Celui-cÍ saIue et revient au paso Les lignes des 
deux partís retentissent d'acclamations. 

Revenu dans sa tranchée, l'officier, que ses forces tra­
hissent, palit et s'évanouit. Il fut proposé pour la Croíx 
de Victoria '. Hélas! la hlessure était mortelle et c'est 
sur son cercueil que fut déposée celle décoration qui 
récompensera rarement un acte plus heau et plus digne. 
a la foís d'uu soldat et d'un gentleman 5. 

D'apres le Balletin des Al'mées_ 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. Ypres : ville de 
la Flandre beIge, completement 
delruile par les Allemands. 

3. hourras: cris d'acclama­
tions et d'entllousiasme. 

4. C,'oia: de Fer: decoration 
allemande. C"Oia: de Viotoria : 
uccoration anglnise. 

2. pa¡'apet: revetement de 
lerre q ui pro tege la tr" nchée ¿u) 

coté ennemi. 
5. gentleman: rnot anglai,. 

signifiant ; hornme bien éleTe 
el d'une nature noble et gimé-
reuse. 

Les idées. - 1. OÚ se passent les faits racontés? 
2. Pourquoi lesoldat allemand quitta-t-il sa tranchee? 
4. Pourquoi les Anglai~ tirerent-ils sur lui '? 
4. Que fit l'officier anglais quand il apereut le blessé? 
5. Na voulait-il pas reparer 1'e1'reur qui avait Cait tirer sur le 

soldat allcmand? 
6. En l 'acclamant dans Jeur tr?uchée, les AJlemands ne voulaicnl. 

il5 pas, eux aussi, reparer l'erreur qui avai' fait tirer sur lui? 
7. Appreciez l'acte de roIílcier anglais_ 

Sujet de devoir oral. - Le soldat blessé raconte ce qui 
s'est passé. 
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Lecture du Samedi 

LE JEU DES OJES SAUVAGES 

Pendant la lU~it, Smirre, le renard, s'approehe dOlleement 
des oies sauvages endormies ; ii en saisit une et l'emporte. 
Les autres, réucillées, s'enfuient bruyamment. Lorsr¡ue le 
jars blane ballit des ailes pour s'envolel', Nils tomba sw' 
le sol tout étol/di ; mais apercevant Smirre qlli fuyait avec 
{'oie dans sa g¡¡ellle, il se mil a eoul'ir apres lui en crianl : 
(( Lc1che l'oie sauvage, eanaille l ... » Le renard, embarrassé 
par l'oie, ne po¡wait fuir que [entement. Bientót done, Nils 
fut tout pres de llli et il le saisil par la quezle; majs il 
était si petit qn'il fut entrazné a la suite du renard a 
trm'crs un tOllrbillon de feuilles serhes. 

Cependant, Smirre s'ardla, déposa l'oie par terre en la 
nlainlenanl avee ses dellx pattes de devant el, al! moment 
oli il olwra.it la gllellle pOllr l'égorger, Nils tira bl'llsque­
ment el de tonte sa force la qlleue du renard. Smirre, 
surpris. se laissa trainer quelqzles pas en arriere el l'oie 
sarwage s'ellvola lourdemenl. 

Smirre alors fit un bond pour attraper le gamin. « Si 
l'une m'éehappe, j'aurai toujours l'autre n. dit-il, et sa 
voix tremblait de eolere. - Tu erois ~ eh bien, tu te 
trompes r » tit le gamin tout ragaillardi l de son slleoes. 
Il ne lacha pas la queue du renard. 

Ce fut une danse folle sous bois, a travers les brin 
dilles et les feuilles seohes. Smirre tournait en rond, sa 
queue tournait aussi et le gamin s'y aeeroehait. 
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D'abord Nils ne fit que rire et se moquer du renard, 
mais Smirre avait la persistance tenace d'un viel1x 
chasseur, et le gamin commenQa a ~raindre que l'aven­
tUTe ne tournat mal pou r lui... Tout a coup, il lacha la 
queue du renard et se mit a grimper le long d'un petit 
betre. 

Dans son ardeur, Smirre ne s'en aperQut pas tout de 
suite, mais continua un moment encore a danser en 
rondo {( Tu as assez dansé, tu sais ! 1) lui cría Nils. 

Smirre, qui ne pouvait supporter la honte de s'etre 
laissé berner z par un pelit bonhomme de rien du tout, 
se coucha alors au pied de l'arbre pour altendre ..• 

lIfais Nils est ,nal a l'aise sur sa branche, il craint de 
s'endormir et de tomber, il a froid et il a peur ... Enjin le 
jour paraft, et le soleil se leve. Les oies sauvages passent 
et repassent au-dessus de la forét puis elles disparaissent, 
Le renard est toujQurs couché au pied de l'arbre. Nils 
pense qu'il n'échappera pas a Smirre,' il est désespéré. 
Pourtant le beau solei! le rassure un peu et il pense 
qu'ayant renda service aux oies, elles ne ['abandonneront 
]Jas. 

Rien n'arriva plus dans la foret pendant le temps qu'il 
faut a peu pres a une oie pour déjeuner, mais vers la fin 
de la matinée, une oie sauvage passa, volant sous l'épais 
toit de branches ... Elle sembLait chercher lentement son 
chemin entre les trones el les ramées 3, et n'avauQait que 
tres lentement. 

Des que Smirre l'aperQut, il quitta sa place sous le 
jeune betre et se glissa vers elle. L'oie n'évita pas le 
renard mais vola tout pres de lui. Smirre fit un bond 
pour l'atleindre, mais la manqua et l'oie continua son 
vol vers le lac. 



Smírre se laissa tratnel' fjl¿clq¡¿es pas en arrícre 
el l'oie saupage s'enpola lourdement. 
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Peu de moments apres, une nouvelle oie parut. Elle 
suivit le meme chemin que la premiere, volant encore 
plus bas et plus lentement. Elle aussi passa tout pres de 
Smirre le renard, et il fit un grand, bond apres elle: ses 
oreilles effieurerent presque les paltes de 1'oíe, mais elle 
poursuivit son chemin vers le lae, silencÍeuse comme 
une ombre. 

Un moment encore passa et voila. de nouveau une oie 
sauvage, volant plus bas et plus lentement; elle semblait 
éprouver plus de peine a trouver son chemin entre les 
trones de bonleaux. Smirre hondit : un doigt plus hant, 
ill'allrapait. Cette fois eneore 1'0ie se sauva vers le lac. 

Elle avait a peine disparu qu'une quatrieme oie se 
mOlltra. Elle volait si lentement et si bas que Smirre 
pensait bien ponvoir l'attraper sans di ffieullé. .. mais 
il eut peur d'échouer eneore une fois et résolut de la 
laisser passer. Elle prit le meme chemin que les autres, 
puis, arrivée juste au-dessus de Smirre, descendit si has 
qu'il ne résista a la tentation de sanLer apres elle. Il 
a.rriva assez haut pour l'emeurer de la patte, mais elle 
se jeta brusquement de coLé et se sauva. 

Smirre ll'avait pas eu le temps de soniller que lrois 
Díes snrvenaient volant sur une ligne. Elles ruent comme 
les autres et Smirre bondit éperdument. 

Puis ce furent cinq oies qui apparurent. Elles volaient 
mieux que les autres, et, bien qu'elles semblassent 
vouloir ten ter Smirre, il íes laissa passer sans essayer 
de les atLraper. 

Un assez long moment s'écoula ; une oie seule apparut. 
C'élait la treizieme. Elle était si vieille~ qu'elle était 
uniformément grise, sans une strie foncée. Elle parais­
saH ne pas pouvoir se bien servir de l'une de ses ailes et 
elle volait piteusement tout de travers. Parfois, elle 
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emeurait presque le sol. Smirre ne se contenta pas de 
bondir apres elle: il la poursuivit en courant et en 
saulant jusque vers le lac, mais celte fois encore ses 
efTorls furenl vains. 

Lorsque la quatorzieme arriva, ce ful un joU spectacle. 
Elle élait toute blanche; on aurait dil qu'une écIaircie 
courait dans la sombre foret lorsqu'elle agitait ses 
grandes ailes. En la ,"orant, Smirre fit appel a toutes ses 
forces el sauta, mais l'oie blanche s'échappa saine et 
sauve comme les autres. 

Il y eul un momenl de tranquillilé sous les belres. 

Smirre se rappela soudain son prisonnier el leva les 
yeux vers l'arbre. Nils n'y était plus, comme on pent 
bien s'y attendre. 

Mais voila que la premiere oie reparait. Smirre bondit 
el la manque. Apres celte oie, il en vint encore une, 
puis une troisicme, une q\lalrieme, une cinquieme 
jusqu'il ce que la série s'achevut avec la vieille oie gris 
d'acier et la grande oie blanche. Toutes arrivaient tres 
lentemenl el tres bas: au momenl de passer au-dessus 
de Smirre, elles s'abaissaient encore comme pour l'inviter 
a sauler. Smirre saulait; il faisait des bonds el se 
lanc;ait a leur poursuite, mais il ne réussit pas a en 
attraper une seule. 

Et Smirre était tperdu de fatigue, sa langue sortait de 
S3 gueule haletante d'ou coulait de l'écume ... 

Pourtant les oies sauvages ne se lassaient pas de voler 
par la foret et de tourmenter Smirre. Elles n'eurent 
aucune pilié, bien que Smirre fUt anéanti, tremblant, 
fou ... Ce n'est que lorsque Smirre se fut afTaissé sur un 
tas de feuilles sechcs, impuissant et inerteS, pret a 
rendre l'ame, qu'elles cesserent le jeu. 

MIRONNUU. - Lectures, c. élém. 2· deg. IU 



- 290-

«( Tu sauras dorénavant, renard, ce qu'il en emite 
d'attaquer l('s oies)J, crierent-elles a son orellle en le 
laissant enfin. 

8elma LAGERLOF. 

(Le merveilleux l"oyage de Nils Holge/"sson. 
Líbrairie académique Perrin et eie ') 

Explications et questions. 

Les mots. - 1. ragaillardir : 
I'endre gaiUard, redonner de la 
force, de la gaielé. 

2. bUller: railler, tourner en 
ridicule. 

3. ramée: branches avec leurs 

feuilles vertes (rame, rameau). 
4. si "/eilte : c'éLait Akka, la 

conductrice de la bande d'oie~ 
sauvages. 

5. inerte: sans force et ;san:;; 
mou,-ement. 

Les idées. - 1. Quel animal vient atta,quer les oies pendant leur 
sommeil? 

2. OÜ était couché Nils 1 ... Que fait-í1 en voyant le renard s'enfuir r 
3. COlnment s'y pril-il pour délivrer I'oie sauvage? 
4. Quel danger court-il ensuite? .. 
5. Que fon t les oies sauvages pour déliuer Nils 1 
6. Aquel moment Nils quitta-t-il la branche de Mtre 011 il ava,it 

passé la nuil? 
7. Comment les oies s'étaient-elles vengées de Smirre 1 

Sujet de devoir écrit ou oral. - Si vous pouviez 
faire un voyage en avion, quelle partí e de la Franca 
votldriez-vous survoler? Dites pourquoi. 

======~~======= 
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